
Digitized by Google 




I 



1 

/ 




M. VA y :i:o ? ;cK FU 

Gasmet«r!tan. 45, GENT 



gitized by Google 



xJ by Google 



7 / cJ. /fi** 




ET 



DES MALADIES QUE CES ANIMAUX CAUSENT, ACCOMPAGNENT 

OU COMPLIQUENT, 



CONSIDERES 



SOUS LE POINT DE VUE MÉD1CO- PRATIQUE, 



iîlebtùn à flouloonf-sur-nur, fUembre eorreafonbant bc la Société nationale bc itteoetinc 
be Marseille, be VHuùtimit J$\ébico-(£l)irurg,icale be ferrure, be la Société 
bts Sciences Ittébicaleaet naturelles be finuellc», be la Société 
tlaltonalc b'^tgrirulture, b'jÉjisiairr naturelle et bcû 
3lrts utiles be £von , et br flusieufs 
autres Sociétés sauanUs, 



OUTRAGE QUI A ÉTÉ COURONNÉ PAR LA SOCIETE DES SCIENCES MEDICALES 
ET NATURELLES DE RRUXELLES AU CONCOURS DE 1849. 

Ars tota in nùscrratlonibus. (Baglivi.) 




CUEZ l'auteur, 
Rut du Pot - d'Étain , n» 5. 



CHEZ LARÉ, LIRRAIBE, 

Plact de l'École dt Mcdecine, n° ( i 



- 




Digitized by Google 



DÈS VERS ASCARIDES L0MBR1C0IDES 

CONSIDÉRÉS SOUS DE POINT DE VUE MÉDICO-PRATIQUE 

PAR /ic*é*3ZC CL 

m. V. J. CAZIN, 

4 

Docteur en médecine, à Boulogne-sur-Mer, membre rendant de la Société 
médicale de cette ville, membre correspondant de la Société nationale de méde- 
cine de Marseille, etc, 

( Mémoire auquel la Société de$ Sciences médicales et naturelles de Bruxelles a décerné 
une médaille d'honneur an concours de 1649.) 

(Ars iota in observalionibos. (Baglivi.) 



INTRODUCTION. 

L'helminthologie lient une place importante dans les ouvrages de médecine. 
Cependant elle n'a été véritablement considérée sous le double rapport de 
l'histoire naturelle et de la médecine pratique que dans le siècle dernier. Les 
travaux de Rédi, d'Andry, de Van Doeveren, n'ont plus aujourd'hui qu'un mé- 
rite historique. Ceux de Bloch (I) et de Goeze (2) ont un intérêt plus réel pour 
les naturalistes que pour les médecins. La thèse que publia Pallas surtout, 
vers le milieu du siècle dernier (5), attira sur les vers intestinaux l'attention 
des naturalistes et engagea plusieurs médecins à s'en occuper. Parurent alors 
successivement les travaux de Joerdens (4), les catalogues des vers intestins 
par Muller et Strank, publiés en 1787 et 1788, les observations de Treuller (5) 
et beaucoup de monographies d'un intérêt secondaire. 

Mais l'ouvrage de Rudolphi (6) sera toujours regardé comme le plusmagni- 
6que et le plus recommandable qui ait été mis au jour sur ce sujet. Cepen- 
dant on n'y trouve pas assez de détails sur les points qui intéressent essen- 
tiellement la médecine pratique. On peut en dire autant de l'ouvrage de 
Joerdens, qui parle d'ailleurs d'un grand nombre d'animaux qui ne sont pan 

(1) Von der Erzeugun der Eiugeweidewiirmer ; Bcrl., 1782, mémoire couronné. 

(2) Versuch einer Naturgeschichte der Eingeweidemirmer, etc., 1782. 
(5) Dissertatio de insectis viwntib. intra viventia ; Lugd. Batav., 1 700. 

(4) Entomologie und Helminthologie des menschlichen Kôrpers, oder Beschreibung nnd 
Abbildung der Bewohner, etc., Hof, 4801-1802. 

(3) Observationes pathologiœ-anatomicœ auctarium ad helminthologiam corporis humant 
coiitinens, Lipsiae, 1793. 

(fl) Entozoorum sive vermium intestinal, histor.uatural., 3 vol., Amstclod., 1808-1809 
et 1810. 
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des vers, de celui de Brera (1), qu'une multitude d'inexactitudes et d'opinion» 
hasardées déparent, et même des travaux de Lamarck, Duméril, Bosc et Laën- 
nec, remarquables seulement par les lumières que ces illustres savants ont 
répandues sur l'histoire naturelle des helminthes observés jusqu'à ce jour 
dans le corps humain. 

Il était réservé à Bremser de remplir la lacune laissée par ses devan- 
ciers (2). Ce célèbre helminthologiste, en faisant connaître tous les vers qui 
ont été observés dans l'homme vivant et tous les moyens connus jusqu'alors, 
propres à combattre chaque espèce en particulier, a rendu un grand service 
à l'humanité. Son ouvrage doit occuper le premier rang parmi les produc- 
tions destinées à éclairer le médecin dans les recherches relatives à cette par- 
tie essentielle de la pathologie. 

L'origine des vers qu'on rencontre dans l'homme vivant a occupé et occu- 
pera sans doute encore longtemps les médecins et les naturalistes. Dans toute 
question obscure, les opinions sont aussi diverses que nombreuses*, elles ré- 
sultent des efforts de l'esprit humain pour vaincre les difficultés dans les ob- 
jets qui louchent le plus essentiellement aux intérêts de l'humanité. 

L'opinion des anciens sur la génération des vers, et qui nous a été transmise 
par Aristole, Hippocrate et Galien , consiste dans la production de ces ani- 
maux par la putréfaction. Cette hypothèse a été renouvelée par Needham,que 
Voltaire a plaisanté sur ses anguilles nées du jus de mouton. 

Suivant Vallisnicri (3), Andry (4) et d'autres auteurs, les vers naissent avec 
l'homme et sont aussi anciens que le genre humain. Linné dit que les vers 
intestinaux proviennent de vers aquatiques ou terrestres qui se sont intro- 
duits dans les; animaux ; mais un examen attentif offre entre ces vers des 
différences qui ne laissent aucun doute sur cette erreur. 

L'opinion de Pallas, qui prétend que les vers sont communiqués à l'état 
parfait, ou à l'état d'œuf, d'un animal à l'autre par les aliments solides et li- 
quides, ou par l'air, se rapproche de la dernière et n'est pas mieux fondée. 

Bremser, après avoir renversé successivement toutes les théories imaginées 
pour expliquer la génération des vers dans le corps de l'homme, s'est trouvé 
conduit par voie d'exclusion à admettre qu'ils provenaient de l'intérieur, 
qu'ils y naissaient et s'y développaient. Il s'est donc prononcé en faveur de 
leur génération spontanée, opinion admise aussi par Rudolphi. S'il est évi- 
dent, d'après les recherches de Tréviranus sur la génération spontanée des 
animalcules infusoires, que les moisissures et les infusoires peuvent se former 
par le moyen de corps organisés privés de vie, cet effet peut encore, dit Brem- 
ser, plus aisément avoir lieu dans les organisations vivantes , où le nouveau 
produit est toujours dominé par la nature de l'organisation dont il a été formé. 

(t) Lezù ni in i principali vermi del corpo umano vivente, etc., traduit en français par 
Calvct et Bartoli, Paris, 1804. 

(2) Utber leb ende Wncrmer ivi lebenden Mexschcn. Vicn., 1819, traduit de l'allemand 
par Grundlcr, revu et nuginente de noies par M. de Blainville. Paris, 1824. 

(5) Otnervaziuni vitornu alla yencrazioni di w.rmi nel corpore hum., Pad., 1710. 

(4) De la génération dis vers dans le corps do l'homme. Paris, 1711. 
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En considérant la grande quantité de substance aniroalisée amorphe qui se 
trouve dans chaque animal, il ne parait pas étonnant à l'auteur de celledoc- 
trine, qu'il puisse se former de l'excédent de celte substance destinée à la 
nutrition, où même de celle qui n'y est pas propre, un tout existant par lui» 
même, ou un ver, comme le Ter de terre se forma autrefois dans le monde. 
Parmi ces vers ensuite -, offrant toutes les. espèces de génération, il s'en 
trouvera qui, étant pourvus des deux sexes, pourront se reproduire par l'acte 
du coït. 

La théorie que Bremser admet sur la formation des vers intestinaux n'est 
que le développement de la manière dont il conçoit la génération des hel- 
minthes en général, il les fait provenir de ce que les premières voies 3e trou- 
vent dans un état d'activité vitale plus grand qu'il n'est réellement nécessaire 
à la conservation du corps. Le jeu des vaisseaux lymphatiques, qui absorbent 
seulement autant qu'il faut pour réparer les perles des humeurs, étant en dis- 
proportion avec cette activité vitale, l'appareil alimentaire aniraalise plus de 
substance qu'il n'en peut être absorbé) et cette substance animalisée est trans- 
formée en un tout existant par lui-même. Celte théorie, dans laquelle il y.a 
sans doule du vrai, n'est pas nouvelle. Van Helmonl, dont l'imagination 
ardente a fait plus d'une fois jaillir la lumière du sein de l'erreur, en a fourni 
les rudiments en expliquant ainsi la génération des vers intestinaux* Les vers 
se forment, dit-il, d'aliments à demi digérés, qui, en se portant aux lieux où 
ils doivent parvenir, se couvrent d'une pellicule, comme le lait tiède, palpitent 
ensuite et, peu à peu , reçoivent la vie {Sextupli digest. alimenti. hum. § 82). 

Les diverses théories que nous venons d'exposer rapidement sur la généra- 
tion des vers, et que l'on peut considérer comme étant encore, en tout ou en 
partie, dans le domaine des hypothèses, intéressent bien plus l'histoire natu- 
relle que la médecine. Il suffît au médecin de connaître les causes prédispo- 
santes et les signes de la présence de ces animaux dans le corps de l'homme, 
de prévoir les ravages qu'ils peuvent y occasionner et, surtout, de bien ap- 
précier, dans les diverses circonstances morbides, les remèdes à employer 
pour les détruire. 

Les vers ne naissent dans les intestins que lorsqu'une prédisposition parti- 
culière les y appelle. Supposer avec Bremser et quelques autres auteurs, que 
ces animaux peuvent exister dans un canal alimentaire parfaitement sain, 
est une opinion qui ne repose sur aucun fait bien observé.; Ne voyons-nous 
pas, en effet, que ce n'est que quand un être quelconque, végétal ou animal, 
est affaibli, languissant, malade, que d'autres êtres s'en emparent? Les crypto- 
games et les insectes se jettent sur la plante que la. maladie a déjà attaquée, et 
ne constituent qu'une cause secondaire qui achève de la détruire. Le principe 
des vers du tube intestinal reste donc inerte et sans vie apparente jusqu'à ce 
qu'un concours de circonstances en favorise le développement. Ce concours 
a pour résultat un état de faiblesse qui fait prédominer les éléments lymphati- 
ques etmuqucux,ce qui explique la fréquence des vers chez les enfants, où ces 
éléments existent généralement. C'est pourquoi aussi ces animaux se mon- 
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trenl en abondance dans les fièvres muqueuses. Ils sont quelquefois contenus 
dans une poche glaireuse où ils vivent et se nourrissent de mucosités aussi 
facilement que s'ils étaient en liberté. Ces nids, ayant souvent te volume d'une 
balle de paume, sortent parfois entiers, renferment un grand nombre de vers 
qui ont crû et perpétué dans ces espèces de langes. Quand ils percent cette 
enveloppe pour devenir libres, et que celle-ci est vide, on pourrait la prendre 
pour des vers décomposés. 

Il est donc bien évident que les vers intestinaux sont, comme les glaires , 
le produit d'une affection de la membrane muqueuse des voies digestives qui 
en accroît la sécrétion et donne lieu à l'accumulation des mucosités dont nous 
venons de parler. 

C'est en irritant les parois intestinales que les vers produisent les accidents 
variés qu'on leur attribue. Ils peuvent néanmoins exister dans les voies diges- 
tives sans donner lieu à ces accidents. Quelques auteurs même ne regardent 
pas ces animaux comme nuisibles ; de ce nombre sont Bloch et Rush (1). Us se 
fondent principalement sur ce que des enfantsqui jouissaient d'une bonne santé 
ont expulsé, au début d'une maladie grave, un certain nombre de vers, sans 
songer que la production des effets morbides, dans cette occurrence, ne tient 
pas à la présence des vers dans les intestins , mais bien au degré d'excitation 
qu'ils occasionnent : une cause ne détermine pas constamment et inévita- 
blement son effet. Des aliments âcres et irritants ne traversent- ils pas quel- 
quefois l'estomac sans occasionner de gastrite? De ce que les vers, dans des 
circonstances exceptionnelles, ne provoquent aucun désordre apparent faut- 
il conclure qu'ils ne nuisent jamais ? 

Lorsque les vers intestinaux ne sont pas chassés du corps par les efforts 
de la nature ou ceux de l'art, ils finissent quelquefois par s'y détruire, soit 
par défaut de nourriture, quand ils sont en grand nombre, soit par quelque 
cause inorbifique, comme la présence de gaz délétères, d'aliments qui leur 
sont nuisibles, etc., dans le canal intestinal. Lorsqu'ils ne sortent pas après 
leur mort, ils se décomposent et sont réduits en une sorte de putrilage qui 
les rend quelquefois méconnaissables. Des maladies peuvent aussi les atta- 
quer ; les traces d'inflammation , les taches ulcéreuses, les évenlralions qu'ils 
présentent, les nœuds qui les étranglent, etc., ne laissent aucun doute à cet 
égard. 

Suivant les observations de Rosen, il est difficile, heureusement pour notre 
espèce, que ces animaux puissent naître abondamment. Il leur faut, en effet, 
pour qu'ils puissent vivre, une chaleur modérée qu'ils ne trouvent pas tou- 
jours, un repos qui n'existe pas dans l'intestin, organe doué d'un mouvement 
continuel qui entraîne au dehors leurs œufs avec les matières fécales. Si, 
comme nous l'avons dit plus haut, les gaz, les vapeurs, les matières alimen- 
taires, etc., leur sont aussi nuisibles quand ils ont acquis toute leur force, 
ils peuvent, à plus forte raison, nuire à leur développement. 

(I) Obtcrv. upon Worms médical inquiries and vàtcn: vol. i , p. 217. 
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Les vers qu'on rencontre dans le canal alimentaire sont, suivant Bremser et 
la plupart des helminthologisles modernes, l'ascaride lombricoïde ou lombric, 
l'oxiure vermiculaire ou ascaride vermiculaire, le tricocéphale ftu r fmtttnJuc gi u , 
et le tœnia (I). Ces différentes espèces se trouvent quelquefois ensemble dans 
le même individu ; on a vu rendre en même temps des ascarides lombricoïdes, 
des ascarides vermiculaires et des tœnia. Cependant les plus ordinaires sont 
les ascarides lombricoïdes ; c'est en raison de leur fréquence et des troubles 
qu'ils déterminent journellement dans l'économie, qu'ils doivent plus particu- 
lièrement fixer l'attention du.médecin , et que j'ai cru devoir m'en occuper 
sous le point de vue essentiellement pratique. Puisse mon travail atteindre le 
but d'utilité que je me suis proposé et mériter l'approbation de la Société 
savante à laquelle j'ose le soumettre ! 



DES VERS ASCARIDES LOMBRICOÏDES CONSIDÉRÉS SOUS LE POINT 
DE VUE MÉDICO-PRATIQUE. 

Caractères principaux de l'ascaride lombricoïde. — Les naturalistes ont 
donné une description détaillée de l'ascaride lombricoïde. Pour le praticien 
sa ressemblance avec le lombric terrestre suffit. Cependant je ne crois pas 
inulile d'en indiquer les caractères principaux. Du volume d'une plume à écrire, 
d'une longueur de 20 à 25 centimètres, l'ascaride lombricoïde est d'une couleur 

(i) On trouve dans les auteurs des observations tendant à prouver qu'il existe encore 
d'autres espèces ou variétés de vers que celles que Bremser a désignées. Je me souviens 
que, dans ma jeunesse, un de mes parents, médecin, me fit voir, chez un petit garçon 
scrofuleux, âgé de 8 ans, devenu phihisique par suite d'une rougeole mal soignée, une 
multitude de vers qui sortaient du rectum pour se porter sur le périnée, la verge et se 
perdre dans le lit, où ils continuaient de vivre. Ces vers étaient comparables, pour la forme 
et le volume, à ceux qu'on trouve dans les noisettes ; mais leurs mouvements étaient beau- 
coup plus vifs et leur surface plus rugueuse et plus ferme. Plusieurs d'entre eux, re- 
cueillis et mis dans un verre, ont vécu quinze à vingt jours. Plongés dans le vinaigre, 
ils ont résisté pendant huit à dix heures ; mais ils sont morts au bout de vingt à vingt-cinq 
minutes dans le suc d'ail. Le malade, qui éprouvait parfois ées douleurs vives dans le bas- 
vcnirc et un prurit presque continuel à l'anus, ne put être débarrassé de ces singuliers 
entozoaircs que par l'usage, pendant plus de quinze jours, de lavements composés de 
semen conlrà, d'ail, d'absinthe, et du colomel à l'intérieur. 

Les faits apoeryphes qu'on rencontre dans les auteurs tels que Àmbroise Paré, Fernel, 
Puullini, Houlicr, Levinus Lemnius, Andry, etc., et qui représentent des animaux fantas- 
tiques, sont devenus de moins en moins nombreux à mesure que Phclminthologie a fait 
des progrès.Cepcmlant l'amour du merveilleux nous égare encore au milieu des lumières 
du siècle, et les médecins doivent se tenir sur leurs gardes. Le docteur Stiébel n'a-til pas 
sérieusement donné le nom de dyacauthos polyccphatus à une nouvelle espèce de ver 
intestinal qu'on a reconnue depuis n'être qu'une rafle de raisin? Ce prétendu ver, observé 
en 181b chez un enfant de douze ans, est décrit avec planches en taille-douce, dans le 
premier volume du journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales. — 
Je me rappelle avoir lu que l'Académie de Berlin discutait avec tout le zèle qu'inspire 
une nouvelle découverte, sur les caractères d'une espèce de ver géant trouvé dans le 
corps de l'homme, et qu'on lui avait adressé, soigneusement conservé dans un bocal, 
lorsqu'on découvrit, au grand désappointement de la science, que ce nouvel helminthe 
avait clé fait avec de la pâte de macaroni. 
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rose plus ou moins foncé, luisant, lisse, demi transparent , marqué de stries 
circulaires coupées par quatre raies longitudinales. Les deux extrémités, sur- 
tout Pautérieure, sont amincies. La téle est marquée par unepelile dépression 
circulaire surmontée de trois petites valvules. L'anus est placé tout près de 
l'extrémité postérieure. L'ouverture des organes génitaux de la femelle se 
trouve à la réunion des deux tiers antérieurs et du tiers postérieur. Le 
pénis du mâle est près de l'anus. Le mâle est plus pelit et plus court que la 
femelle. 

Les ascarides lombricoïdes se meuvent avec force et rapidité. Us se rac- 
courcissent , s'allongent et forment les courbes les plus variées. Us peuvent 
s'enlacer de manière à former une sorte de nœud, ou s'agglomérer en forme de 
peloton. Exposés à l'air, ils meurent promplement : l'eau froide les tue plus 
vite encore ; mais si on les plonge dans l'eau tiède ils peuvent y vivre pendant 
quelques heures. 

Circonstances qui favorisent le développement des ascarides lombricoïdes. — 
Les lombrics , de même que toutes les autres espèces de vers intestinaux , se 
développent chez les sujets affaiblis. Les personnes d'un tempérament lym- 
phatique et les enfants y sont sujets. Ainsi que nous l'avons dit, c'est celui 
qu'on rencontre le plus fréquemment. 11 n'est pas rare d'en trouver chez les 
adultes , surtout chez les femmes. Je les ai souvent observés pendant les pre- 
miers mois de la grossesse, sans doute à cause des dérangements qui, dans 
cet état, ont lieu dans les fonctions digeslives. Souvent aussi on les voit pa- 
raître pendant le cours ou à la suite des maladies aiguës ou chroniques. 

D'après les recherches de Guersant {Dicl. de méd.),les lombrics sont surtout 
fréquents de trois à six ans ; cet auteur en a trouvé chez un vingtième des 
sujets à cette époque de la vie, tandis qu'auparavant on en rencontre à peine 
une ou deux fois sur plusieurs centaines d'enfants. Je dois dire que j'en ai 
trouvé beaucoup plus souvent que Guersant, et que les observations de ce 
praticien , relatives seulement à une localité, ne sauraient être les mêmes • 
partout ; on ne voit presque jamais de lombrics au-dessous de l'âge de six 
mois. 

Siège des lombrics. — L'habitation ordinaire de l'ascaride lorobricoïde est 
l'intestin grêle. Sorti de là , il ne larde pas à être rejeté soit par le vomisse- 
ment, quand il passe dans l'estomac , soit par l'anus quand il franchit la val- 
vule du cœcum. On le voit quelquefois sortir par le nez après avoir monté 
dans l'estomac et le long de l'œsophage. 

Causes. — La misère , une nourriture insuffisante ou de mauvaise nature, 
l'habitation dans les lieux aquatiques , les pays froids, brumeux, malsains, 
favorisent le développement des vers; ils sont plus communs en automne et 
au printemps que dans les autres saisons de l'année. On a remarqué aussi que 
les affections vermineuses sévissaient dans les années abondantes en fruits et 
lorsqu'on se nourrissait presque exclusivement de laitage : si on les observe 
en plus grand nombre à la campagne, on peut l'attribuer en partie à ces deux 
dernières causes. 
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M. Robert Dier (The London médical Gazette, mars 1834) dit que la pré- 
sence des vers dans le tube digestif, est presque inévitable à Me Maurice. 
C'est presque la seule maladie de la population noire et surtout des esclaves, 
circonstance que M. Dier attribue à l'abstinence complète de sel et d'aliments 
salés à laquelle sont astreints les nègres de celte Ile, à cause de la cberté de ce 
condiment. 

Symptômes. — Les symptômes qui annoncent la présence des ascarides lom- 
bricoïdes dans le tube digestif sont extrêmement nombreux et variables. 
Parmi tous ces symptômes , dont quelques-uns sont plus fréquents, et que la 
plupart des auteurs nous présentent sous un aspect plus ou moins effrayant, 
l'expulsion seule de ces animaux est caractéristique. Cependant on peut, par 
l'ensemble de certains signes, acquérir, sinon la certitude, du moins la pré- 
somption de leur existence. En attendant qu'une observation rigoureuse et 
analytique vienne éclairer le praticien sur cette partie encore obscure de 
rhelminlhologie, nous exposerons les choses telles qu'elles sont dans l'état 
actuel de la science. 

Les symptômes qui annoncent la présence des lombrics dans le tube di- 
gestif peuvent être divisés en deux groupes : l°ceux qui sont relatifs aux 
troubles des fonctions digestives; 2° ceux qui sont sympathiques .et qui con- 
sistent dans l'altération des diverses autres fonctions, comme celles de la res- 
piration, de l'innervation, etc. 

1° Altération des fonctions de la digestion. — Les principaux dérange- 
ments observés dans les fonctions digestives sont : le .dégoût, surtout pour 
certains aliments; l'inappétence ou un appétit vorace alternativement ; l'aug- 
mentation plus ou moins marquée delà soif ; des hoquets, de la salivation, des 
nausées et des renvois de gaz d'une odeur aigre particulière et que les prati- 
ciens distinguent aisément; un enduit limoneux de la langue, qui est bla- 
farde sur les côtés, rouge à sa pointe et ayant une ligne distincte depuis sa base 
jusqu'à son sommet ; des vomissements d'une matière ordinairement limpide, 
glaireuse, aigre, souvent produits par la présence des vers dans l'estomac ; des 
borborygmes, une démangeaison, des douleurs particulières , des picotements 
ou des coliques quelquefois très-violentes, occupant le plus souvent la région 
ombilicale ; parfois la sensation dans cette région d'un corps qui se meut, qui 
rampe, qui fourmille: des déjections blanchâtres et comme argileuses, ou une 
diarrhée muqueuse ou sanguinolente ; le ténesme causé par la persistance de 
la diarrhée et l'acrimonie des matières expulsées ; l'amaigrissement dû à l'in- 
suffisance de la chylifîcation ; le boursouflement ou l'empâtement du ventre , 
dû à l'atonie des intestins, et, dans quelques cas rares, à l'abondance des vers 
qui en augmentent le volume. 

2° Troubles sympathiques de diverses fonctions. — Ces troubles peuvent 
avoir lieu dans les fonctions du système nerveux , dans celles de la respiration 
et dans celles de la circulation. 

Troubles dans l'innervation. — La vue présente des variations et surtout un 
affaiblissement qui parait dû à la dilatation de la pupille , signe presque con- 
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slant de la présence des vers lombrics chez l'enfant : chez les adultes cp 
n'existe pas toujours. Il y a fréquemment un prurit sympathique aiitora 
on observe de la somnolence , des céphalalgies ,• de l'abattement , de 
tion , de l'excitation , une exaltation nerveuse plus ou moins prononcée 
vertiges, des défaillances, des mouvements brusques et involontaires; un 
grincement de dents ou un mouvement analogue à celui de la déglutition 
pendant le sommeil, qui est presque constamment inquiet, agité par des rêves 
effrayants , le cauchemar, le réveil en sursaut; des bruissements ou des bour- 
donnements d'oreilles ; de l'ennui , de l'anxiété, de l'extravagance dans les 
actions; une sorte d'horripilation ; la paralysie, des mouvements convulsifs 
ou des convulsions , des spasmes , etc. 

Troubles dans les fonctions de la respiration. — On remarque fréquemment 
une petite toux sèche, quelquefois convulsive, suivie d'une expectoration sali- 
vaire. La respiration est difficile ou troublée par des hoquets , quelquefois 
sterloreuse et même suffocante ; la parole est entrecoupée et souvent inter- 
ceptée ; le malade éprouve quelquefois un sentiment de strangulation ; l'ha- 
leine est fétide ou acide. 

Troubles dans tes fonctions de la circulation.— On a noté l'accélération et l'ir- 
régularité du pouls. Cependant MM. Barlhez et Rjlliel(l) ont trouvé, dans un 
cas, le ralentissement du pouls coïncidant avec l'irrégularité. Le cœur palpite 
souvent avec force , ou , par la suspension de ses mouvements , il produit des 
défaillances ; le sang coule quelquefois par les narines; il y a des rougeurs 
passagères tantôt à une joue, tantôt à une autre; le visage est pâle ; le teint 
plombé , les yeux cernés, effets produits par le dérangement de la circulation 
capillaire. 

Aucun des signes que nous venons de présenter ne peut à lui seul être l'in- 
dice de la présence des vers dans le tube intestinal. Beaucoup de ces signes 
se rencontrent dans d'autres maladies propres à l'enfance et surtout pendant 
la dentition. On peut cependant signaler parmi eux comme les plus positifs 
quand ils sont réunis, la dilatation des pupilles , la démangeaison du nez, l'o- 
deur aigre de l'haleine, la pâleur du teint, les douleurs vers l'ombilic, les 
irrégularités de la digestion, la salivation, l'amaigrissement et les frayeurs 
nocturnes. 

Les symptômes , d'ailleurs , varient en nombre et en intensité suivant l'âge, 
le tempérament , le degré d'irritabilité du tube digestif, etc. 

Rosen (2) dit qu'un des indices les plus certains de l'existence des vers est le 
bien-être qu'éprouvent les malades après en avoir rendu quelques-uns , ou 
après avoir pris un verre d'eau froide. 

M. le docteur Romans (3) a cru trouver un signe pathognomonique de la 
présence des vers dans l'étal de la langue. Cet organe présente, suivant ce 

(1) Traité des maladies des enfants, lom. III. 

(2) Undemtettelse om barns-Sinkdomar, och deras bole-mcdel, Stockholm, 1771. Tra- 
duit en français par Lefcbvrc de Villebrunc. Paris, 1780. 

(3) Jvurn. de la Société de méd. pratiq. de Montpellier, 1810, lom. XVII. 
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fftédççfri, de petits points tuberculeux, rouges , saillants, isolés , qu'on voit 
principalement sur les bords. L'observation la plus attentive m'a démontré 
que ce* boulons peuvent exister par la seule irritation des voies digestives 
samUa présence des vers, et que ces derniers manifestaient leur présence en 
grand nombre dans beaucoup de cas où ces mêmes boutons manquaient. 

Led octeur Charles de Hubsch réduit les symptômes de la présence des vers 
ascarides lombricoïdes dans les intestins aux trois suivants : aspect particulier 
de la langue , salivation et écume , claquement des dents. Ecoulons ce mé- 
decin. 

c La langue chez les sujets atteints d'helminlhonose, est ordinairement re- 
couverte d'un enduit blanchâtre parsemé de points rouges. Ces points ont 
tantôt la grosseur d'une léte d'épingle , lanlôl ils sont très-petits et réunis en 
groupe , de manière à former des plaques rouges sur un fond blanc ; plus 
confluents vers les bords et l'extrémité de la langue, rarement ils envahissent 
le dos. Ils sont constitués par un certain état d'irritation sympathique de cet 
organe , par Ijéreclion de ses papilles plus sensibles vers les bords et l'extré- 
mité qu'au centre. 

> Délie Chiage, le célèbre naluralisie napolitain, est le premier qui ait porté 
une scrupuleuse attention à ce phénomène ; le premier aussi il le signala 
aux médecins. J'eus occasion de le rencontrer souvent dans uue épidémie 
vermineuse qui régna à Naples en 1846 , et souvent ce seul symptôme suffit 
pour me mettre sur la voie de la maladie que j'avais à traiter. 

• La salivation est plus abondante que de coutume, elle est même une 
cause de gène pour le patient ; soit qu'il parle ou qu'il rie, la salive inonde 
la bouche et souvent s'écoule au dehors. Durant le sommeil, elle tombe dou- 
cement de la bouche enlr'ouverle du patient et mouille son oreiller; souvent 
elle est écumeuse et blanche lorsque les mâchoires ont été longtemps eu 
mouvement. 

> Le claquement des dents est un bruit tout particulier qui a lieu durant le 
sommeil et qu'il est impossible d'imiter dans l'étal de veille; il suffit de l'avoir 
entendu une fois pour ne jamais l'oublier ; ce claquement a lieu par inter- 
valles plus ou moins longs ; les muscles de la face sont, durant le lemps qu'il 
se fait, dans un état de spasme ; on rencontre ce dernier symptôme, sur les in- 
dividus alTeclés de verminalion, au moins neuf fois sur dix. 

» Le docteur Vincenzio Lanza , de Naples, attache beaucoup d'importance 
au caractère suivant : 

> Il prétend entendre, dans la région ombilicale, le bruit déterminé par les 
mouvements des vers dans les intestins ; il fait coucher le malade sur un lit, 
lui ordonne de relâcher ses muscles, de retenir sa respiration et de ne faire 
aucun mouvement. 

» Appliquant alors l'oreille nue, ou armée d'un stéthoscope , sur la région 
ombilicale et épigaslrique, il cherche à découvrir le bruit en question ; il est 
parvenu, dit-il, à le distinguer du gargouillement produit par la présence des 
gaz qui se développent dans les inlestius; il le compare à un bruit de frotle- 
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ment, et il sent le mouvement des vers qui se déplacent. Un fait de cette na- 
ture, proclame par un homme aussi éminent et célèbre que le professeur de 
pathologie interne de la faculté de Naples, mérite d'être signalé à l'attention 
du praticien; quant à moi, j'avoue franchement que je n'ai pas encore pu le 
reconnaître jusqu'ici, malgré le soin que j'ai mis à le chercher » (1). 

Marche, durée, terminaison, pronostic. — La marche, la durée , la terminai- 
son elle pronostic d'une affection vermineuse sont très-variables. Tantôt les 
vers font souffrir pendant longtemps et presque continuellement, tantôt ils ne 
manifestent leur présence que par quelques symptômes irréguliers ou pendant 
un court espace de temps que suit immédiatement leur expulsion. Des sujets 
ont des vers pendant plusieurs années, tandis que d'autres n'en sont atteints 
qu'une fois. J'ai vu des adultes et surtout des femmes qui n'avaient jamais été 
atteints d'affections vermineuses, en être tourmentés pendant plusieurs années 
sans cause appréciable. Les vers ascarides lombricoïdes peuvent exister en 
assez grand nombre dans le tube digestif sans produire le moindre accident ; 
souvent ils ne révèlent leur présence que par leur sortie au début d'une mala- 
die qui leur est étrangère, comme la rougeole, la scarlatine, etc. D'autres fois, 
un petit nombre de ces vers suffit pour donner lieu aux accidents les plus 
graves, soit que ces enlozoaires soient plus vigoureux, soit que le sujet qui 
en est atteint soit d'une plus grande irritabilité. Toutefois, l'observation jour- 
nalière démontre qu'en général les vers lombrics causent d'autant plus de 
ravages qu'ils sont en plus grand nombre. 

La terminaison des affections vermineuses est presque toujours favorable 
quand un traitement convenable leur est opposé. Cependant les vers peuvent 
déterminer des accidents très-graves et même causer la mort. Les observai ions 
des docteurs Courbon-Perusel (2), Gaultier de Claubry père (5), Mangon (4), 
prouvent que la mort peut être produite avec une promptitude effrayante pur 
des vers contenus en grand nombre dans les intestins. Souvent ils produisent 
syropathiquement des affections que le médecin le plus habile peut prendre 
pour des maladies idiopalhiques. Dans tous les cas . leur présence , que l'on 
doit particulièrement soupçonner comme cause ou comme complication dans 
les maladies de l'enfance , est d'une grande importance pathologique : Quo~ 
cuïnque morbo laborent pueri semper suspicandum de lumbricis (5). 

Accidents particuliers causés par les lombrics. — 11 est une série de symp- 
tômes insolites, souvent fort graves, produits par les ascarides lombricoïdes. 
Les migrations de ces vers peuvent donner lieu à des accidents particuliers 
et dont nous devons faire mention. On trouve dans les auteurs un assez grand 
nombre d'exemples de vers intestinaux qui ont franchi les limites de leur 
siège habituel pour se porter dans des cavités ou des organes autres que ceux 

(1) L'Abeille médical e, lome4 me , IS47, p. 185 et tSO. 

(2) Journal lit' Corvistn t , L<ruux et liaycr y l. 12, p. 5. 

(3) Jauni, yéncr., I. 0r>, p. 2!)0. 

(4) Journ. gniér., i. 07. p. 72. 

(îi) Baglivi, Opéra omniu uicdico-pradica, Anliverpirc, 17lîi. pag. *ù9. 
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où ils vivent ordinairement. Beaucoup de médecins pensent, et je partage 
cette opinion, que, dans la plupart des cas, les accidents graves qui surviennent 
chez les individus atteints d'affections vermineuses, tels que les convulsions, 
les violentes palpitations, le spasme et ta suffocation, les attaques épilepliques 
ou êpilepliformes, etc., sont dus au passage des vers vivants, des intestins 
dans l'estomac. M. Cruveilhier (1 y ayant rencontré un grand nombre d'ascarides 
lombricoïdes dans l'estomac d'individus qui, pendant la vie, n'avaient éprouvé 
aucun symptôme, en tira la conséquence que les effets de ces déplacements 
ont été exagérés. Mais ces vers n'ont-ils pas pu monter dans l'estomac après 
ta mort? 1 Ne peut-on pas, d'ailleurs, admettre comme exceptionnelle, l'inno- 
cuité du séjour des vers dans un estomac peu irritable? Un fait isolé et dû à 
des circonstances particulières ne peut détruire ce que l'observation journa- 
lière conGrme, que l'expulsion des vers par l'estomac et leur séjour dans cet 
organe sont en général accompagnés d'accidents plus ou moins graves, et que 
Ton n'observe jamais lorsque, franchissant la valvule cœcale , ils séjournent 
dans les gros intestins, ou sont expulsés par les selles. Outre divers symp- 
tômes sympathiques , les vers introduits dans l'estomac provoquent des vo- 
missements qui les expulsent. Dans l'œsophage, ils produisent un sentiment de 
gêne, de constriction à la gorge, une titillations une toux plus ou moins vive 
qui déterminent aussi le vomissement et leur expulsion. J'eus l'occasion d'ob- 
server en 1818, chez une jeune fille chlorolique (2) âgée de 17 ans, un accès 
de manie avec fureur qui cessa à l'instant même, après L'expulsion par le vo- 
missement de quatre lombrics vivants. 

L'introduction des ascarides lombricoïdes dans les voies biliaires, dont on 
a rapporté plusieurs exemples, est beaucoup plus grave. Guersant cite le fait 
de deux ascarides lombricoïdes qui, ayant pénétré dans le canal cholédoque, 
ont produit de violentes convulsions suivies d'une mort prompte (5). 

On a rencontré des ascarides lombricoïdes dans la vésicule biliaire. Laè'nnec 
et M. Tonnelc (4) ont signalé leur présence dans le tissu du foie. Le fait cité 
par ce dernier est remarquable en ce que le ver était complètement logé dans 
un abcès de cet organe. 11 est probable qu'il avait pénétré dans le foie à Irai- 
vers les parois de l'estomac. ' 

Les vers lombrics se sont quelquefois introduits dans les voies aériennes. 
On en a trouvé dans le larynx et même dans la trachée-artère, qui ont causé 
la suffocation et la mort. Blandin (5) en a rencontré un dans une bronche. Les 
symptômes qui se manifestent dans ces cas sont ceux que produisent les corps 
étrangers en général. Il est à remarquer que lorsque le ver s'arrête dans le 
larynx, la suffocation est plus imminente et plus promplement mortelle que 
lorsqu'il a pénétré dans la trachée-artère et les bronches. 

» 

( I ) Dict. de méd. et de chirurg. prat., art. Entozoaires, t. VII. 
( v 2) J'ai souvent rencontre des vers lombrics chez les chlorotiques ; les troubles de la 
digestion en favorisent, sans doute, le développement dans celte maladie. 
(5) loc. cit. 

{i)./oum. hrbdomuJ., loin. IV, 4829. 
(î>) Anat. top. du corps humain. 
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M. Àrronssolin, agrégé à la faculté de médecine de Strasbourg, a public (I) 
six observalions dans lesquelles des ascarides lomhricoïdes ont pénétré dans 
les voies aériennes el déterminé des accidents graves et même la mort dans 
quelques cas. 

Le premier fait cité est celui qui csl rapporté par Haller, dans lequel des 
ascarides ayant pénétré dans la tracbée-arlèie d'une jeune fille, avaient déter- 
miné la mort. Voici le second, qui a été recueilli par M. Arronssohn lui-même: 
une petite fille, Agée de 9 ans, fut mordue par un chien à la commissure des 
lèvres. Quarante-six jours après sa blessure, et lorsque depuis longtemps la 
guérison était complète, elle éprouva tout à coup de la gêne dans la respira- 
tion. Le soir, cette enfant demanda à se mettre au lit, et refusa toute nour- 
riture. La dyspnée augmenta. La petite malade grinçait des dénis et ne pou- 
vait rester couchée. 

Le lendemain, il survint des sueurs abondantes. Un médecin qui regardait 
ces symptômes comme hydrophobiques, faisait avaler à la malade, avec beau- 
coup de peine, quelques cuillerées d'une infusion de valériane. Des vomisse- 
ments d'un liquide noirâtre se déclarèrent. Le troisième jour, il y avait des 
crachollemenls continuels ; l'enfant rapportait tout son mal à la partie anté- 
rieure et moyenne de la poitrine. Des tremblements, des convulsions se joi- 
gnirent à une gêne extrême de la respiration, et la mort survint, dans les 
angoisses les plus horribles, quarante-sept heures après l'invasion des premiers 
accidents. 

A l'examen du cadavre on ne découvrit rien d'anormal, si ce n'est la pré- 
sence de trente-sept ascarides lombricotdes, dont l'un, d'environ cinq pouces 
de longueur, se trouvait engagé en partie dans la trachée-artère et en partie 
dans la bronche droite. L'estomac contenait deux de ces vers, le duodénum 
huit et le jéjunum vingt-six. 

On a pu acquérir la certitude que le chien qui avait mordu celte enfant 
n'était pas enragé. 

Daus deux autres cas qui furent également funestes, on reconnut que la 
mort avait été aussi causée par les vers. Dans le -suivant, la malade se débar- 
rassa des vers par de violents efforts de vomissement. 

Une petite fille âgée de 8 ans, jouissant de la meilleure santé, fut prise tout 
à coup d'une toux qui, en peu d'instants, fut portée jusqu'à la suffocation. 
Cet état d'angoisse durait depuis deux heures, lorsqu'à la suite de violents 
efforts de vomissement, la malade rendit par la bouche un lombric vivant. 
Aussitôt la toux cessa complètement, el tous les accidents disparurent. 

La dernière observation citée par M. Arronssohn est celle d'un homme de 
54 ans. qui succomba dans le cours d'une miliaire accompagnée d'une suffo- 
cation extrême, avec sensation d'un obstacle à la respiration siégeant dans le 
larynx. A l'autopsie, on trouva tous les organes dans l'étal sain ; mais en di- 
visant le larynx el la trachée-artère, on coupa en deux parties un lombric qui 

(1) tr.' it'. ijèiièr. de médecine, t83G. 
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8'élail logé en travers sur la bifurcation de cette dernière. La membrane mo- 
queuse étail injectée et offrait , dans un point, une érosion superficielle. 

D'après ces faits et beaucoup d'autres que je pourrais citer, si je ne crai- 
gnais de dépasser les limites que la nature de mon travail m'a assignées, nous 
n'admettrons pas, avec M. Cruveilbier, que le passage des vers dans ces voies 
inaccoutumées ne puisse avoir lieu qu'après-la mort ou pendant l'agonie (1). 
11 est inconcevable que ce savant professeur ait pu émettre une telle opinion ; 
les faits les plus concluants sont venus et viennent chaque jour la détruire. 

Quelquefois les vers sortent du tube intestinal en traversant ses parois, et 
forment à l'extérieur des tumeurs connues de tous les praticiens sous le nom 
d'abcès vermineux. On trouve dans les journaux et dans les traités ex-professo 
un grand nombre d'observations sur ces abcès. Les plus remarquables sont 
celles de Gaultier de Claubry (2) et de M. Lepellelier (3). M. Mondière (4) a 
réuni presque tous les faits de ce genre. 

Ces abcès sont produits par une sorte de phlegmasie désorganisalrice , qui 
donne lieu consécutivement à une péritonite circonscrite. Comme tous ceux qui 
sont causés par des corps étrangers, ils se forment lentement, donnent issue 
spontanément ou quand on les ouvre, aux vers et, dans quelques cas rares, à 
des matières stercorales. Les adhérences qui s'opèrent dans ces circonstances 
empêchent les vers de tomber dans la cavité abdominale et préviennent te 
danger que cette lésion peut faire supposer, et qui inspire tant de craintes aux 
personnes étrangères à la science, et ignorant la prévoyance et les ressources 
de la nature (5). 

Il n'existe, du reste, aucun fait authentique prouvant la possibilité d'une 
inflammation du péritoine par le passage d'un ver de l'intestin dans celte der- 
nière membrane. 

L'intestin non altéré par une lésion pathologique peut-il être percé par les 
vers lombrics ? L'ouverture par laquelle passent ces vers est-elle produite dans 
tous les cas par l'inflammation, l'ulcération, la gangrène intestinales résultant 
seulement de leur présence, de leur accumulation sur un point, ou de toute 
autre cause ? On a beaucoup discuté en faveur de l'une ou de l'autre de ces 
questions. Suivant la plupart des anciens auteurs, les vers peuvent, par leurs 

( I ) Loc. cit. 

(*>) Nouveau joum. de tnéd. 1821. 
[Z)Jonrn. hebdomad., tom. IV. 1831. 

UJ lift hercli. pour servir à l'hût. de laperfor. des intestins, etc. — Journ. l'Expérience, 
t. 1 1 . pag..65, 18Ô8. 

(îi) Le fait suivant vient, avec tous ceux du même genre rapportés par les auteurs, 
confirmer celle opinion. Lapctilc iillc du sieur And rieux, de la commune de Saint-Pierre, 
âgée de 5 ans, d'une faible constitution, ressentit, vers le 20 mars 1819, après quelques 
jours de diarrhée et de douleurs intestinales, une douleur fixe à la partie inférieure 
droite du bas-ventre, où une petite tumeur circonscrite, d'un rouge fonce, ayant le vo- 
lume et la forme de la moitié d'une noix, se forma peu à peu et offrit une fluctuation 
manifeste. Je l'ouvris le 3 avril; il en sortit un pus noirâtre, grumeleux, très-fétide et 
dans lequel se trouvaient deux ascarides lombricoïdes de 16 à 1 8 centimètres de longueur 
et encore vivants. La plaie, qui présentait un petit trajet fisluleux. suppura pendant un 
mois environ et se cicatrisa d'elle-même. La santé de l'enfant se rétablit en très-peu de 
temps. 
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piqûres, leurs morsures, détruire les parois de l'intestin el se frayer un pas- 
sage par cette perforation. 

M. Cruveilhier et tous les analomo-pathologistes de nos jours pensent que, 
dans toutes les observations qui ont été signalées comme des exemples de per- 
foration des parois intestinales par les vers, on a pris l'effet pour la cause, et 
que ces derniers n'avaient eu qu'à s'engager à travers une ouverture produite 
par une tout autre lésion. A ce sujet, M. de Blainville (I) fait les remarques 
suivantes, qui nous paraissent devoir être prises en considération : « La preuve 
tirée de ce que ces animaux n'ont pas d'organe propre à effectuer cette per- 
foration, n'est pas tout à fait irrécusable ; car, sans admettre, avec Jacopi,que 
leur bouche est armée de trois pointes cornées, formant, par leur réunion, un 
instrument très-aigu, il est cependant vrai que les espèces de valvules qui 
l'entourent sont assez dures, et même un peu tranchantes, du moins à leur 
bord. D'ailleurs, les vers de terre, qui ont la bouche encore moins armée que 
les ascarides, ne percent-ils pas la terre, il est vrai, humide, par la forme 
pointue cl l'espèce d'érection dont l'extrémité antérieure de leur corps est 
susceptible? Les lombricoïdes ne pourraient-ils pas en faire autant, surtout si 
les parois du canal intestinal étaient préalablement ramollies par la suite de 
quelque inflammation, ou mieux, peut-être, si le ver a introduit l'extrémité 
de son corps dans quelque orifice des glandes de Peyer, qui sont, le plus sou- 
vent, les parties qui s'euflamment les premières dans les affections du tube 
intestinal, et lorsque la maladie dont le sujet est atteint force ces animaux de 
chercher un séjour qui leur convienne davantage? » 

Une observation de M. Charcelay, citée par M H. Rilliet et Barlhez (2), de 
laquelle il résulte qu'une arlériole peut être percée par un lombric de ma- 
nière à produire une hémorrhagie intestinale mortelle, a donné ultérieure- 
ment à l'opinion de M. de Blainville un degré de force auquel il est difficile 
de résister. Toutefois, en admettant la possibilité, dans certains cas, de la per- 
foration des parois intestinales par les vers eux-mêmes , je pense que le plus 
souvent ces derniers n'ont fait que s'engager à travers une ouverture résultant 
de la gangrène produite par leur contact prolongé ou par toute autre cause» 
Une sorte d'étranglement interne peut être causé par l'accumulation d'un 
grand nombre de vers lombrics dans l'intestin. Sauvages (3) a vu un volvulus 
produit par ces animaux. Le fait rapporté par Daquin (A) est le plus remar- 
quable dans ce genre d'étranglement. Le sujet, qui en mourut, était âgé de 
40 à 12 ans. On trouva à l'ouverture de son corps : 1° dans l'estomac, un 
seul ver lombricoïde presque aussi long que l'avant-bras, qui s'étendait le 
long de l'œsophage jusqu'au delà du cardia; 2° dans le duodénum, une si 
grande quantité de ces vers, gros et petits , que cet intestin en était comme 
farci, très-distendu et offrait un volume considérable, avec dureté et rénitences 

(1) Noie île M. de Blainville dans l'ouvrage traduit de Brerascr , déjà cité. 
CJ) Ouvrage cilc. 

Ç\) iXusul. class. 7, genre 22, sp. 10. 

(I) Ancien Journal deméd., de chintry., etc., 1770, t. XXXIV, p. 153. 
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3° dans le jéjunum, l'iléum et te cœcum, les vers étaient en si grand nombre 
que l'auteur ne put les comparer qu'à des godiveaux ; il semblait qu'on les y 
eût fait entrer de force. 11 s'en trouva encore quelques-uns dans le colon, 
mêlés avec des matières fécales. La présence d'une telle quantité de vers 
n'ayant pas même produit la plus légère phlogose dans les membranes des 
intestins, on ne dut attribuer la cause de la mort qu'à l'action toute méca- 
nique du bouchon formé par ces animaux. De tels cas sont heureusement tout 
à fait exceptionnels. 

On a attribué à la présence des vers le développement de l'inflammation 
de l'intestin; mais il arrive si souvent qu'on trouve la membrane muqueuse 
intacte dans les points occupés par les lombrics , qu'on ne peut raisonnable- 
ment admettre celte cause que comme conjointe à l'état préalablement mor- 
bide de cette membrane. L'observation rapportée par Daquin , et que nous 
venons de citer, prouve péremptoirement que les vers peuvent séjourner en 
très-grand nombre dans le tube digestif sans y déterminer l'inflammation. 

Une autre série d'accidents très-variés consiste dans diverses affections 
nerveuses , comme les convulsions, 1 epilepsie, la chorée, la paralysie, la 
manie, la stupidité, le tétanos, l'amaurose, la surdité, l'aphonie, les affections 
comateuses, etc.; dans des maladies plus ou moins graves, comme les diverses 
phlegmasies, la pleurésie, la méningite, les affections cérébrales, les 
Gèvres , etc. C'est dans ces cas surtout qu'il est difficile de distinguer l'affec- 
tion verra ineuse de quelques autres maladies, d'assigner à chaque phénomène 
morbide sa valeur réelle comme cause ou comme effet, d établir, en un mot , 
un diagnostic certain. Ces diverses affections réclament, à cause des difficultés 
qu'elles présentent, toute l'attention du médecin. Aussi ai-jecru nécessaire de 
leur consacrer un article spécial et dans lequel je tâcherai de placer les 
quelques points lumineux que l'observation et l'expérience ont pu me 
fournir. 

Mais je crois devoir m'occuper auparavant du traitement des ascarides 
lombricoïdes, comme renfermant presque toutes les ressources employées 
contre les affections vermineuses en général. Je pourrai ainsi éviter des répé- 
titions et n'avoir qu'à modifier la thérapeutique dans les articles suivants. 

Traitement des vers lombrics. — Trois indications se présentent pour le trai- 
tement des vers : 1° tuer ces animaux parasites; 2° les expulser ; 3° prévenir 
leur développement ultérieur. 

Les deux premières indications sont remplies par l'emploi des médicaments 
connus sous le nom d'anthelminliques et dont le nombre est extrêmement 
considérable, si l'on en juge par la liste qu'en donnent la plupart des pharina- 
cologisles, et dans laquelle sont admis les toniques et les purgatifs quelcon- 
ques ; mais très-reslreint , si on les considère comme agissant par une pro- 
priété spéciale sur les vers eux-mêmes et ne méritant qu'à ce litre le nom 
d'anthelminliques ou de vermifuges. 

Tous les praticiens savent que beaucoup de substances ne doivent leur 
réputation comme propres à faire mourir les vers intestinaux qu'à leur pro- 
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priélé tonique ou purgative; mais ils n'admettent pas, avec Bloch (I) et 
d'autres auteurs, que tous les anthelmintiques n'agissent que de l'une ou de 
l'autre de ces manières; qu'aucun moyen , par conséquent, n'a d'action sur 
les vers que par l'intervention des changements provoqués dans les organes 
qui les contiennent. Ne sait-on pas que l'eau à la glace engourdit et tue presque 
aussitôt les lombricoïdes , surtout quand ils sont dans l'estomac (2) ? L'éther, 
l'ail , l'assa-fœlida , le camphre, les huiles essentielles , l'acide nydrocya- 
nique, etc., paraissent aussi les tuer en agissant directement sur eux. D'autres 
substances privées presque entièrement de saveur et d'odeur, telles que la 
racine de fougère, celle de grenadier, et auxquelles on ne peut supposer assez 
d'énergie pour exciter la muqueuse gastro-intestinale, produisent sur les vers 
des effets toxiques qui, pour être inexplicables, n'en sont pas moins démontrés 
par l'expérience. C'est aussi en agissant exclusivement sur les vers, que les 
substances féculentes, le sucre, le lait, etc., dont ces animaux se gorgent au 
point d'en périr d'indigestion, sont comptés au nombre des anthelmintiques 
proprement dits. 

Brera a divisé les substances propres à tuer ou à chasser les vers, en vermi- 
fuges végétaux et en vermifuges minéraux. Cette division , ne comprenant 
pas les anthelmintiques que le règne animal peut fournir, ne saurait être 
adoptée. Bremser partage les remèdes qu'on a proposés contre les vers , 
d'après leur mode d'action et en fait quatre classes : mécaniques, spécifiques, 
purgatifs, fortifiants (3). 

M. Mérat (4), d'après le même principe, dispose ses remèdes en six groupes. 
J'adopterai cette dernière classification, comme réunissant le mode d'action 
et les caractères de chaque substance, en ajoutant, toutefois, un septième 
groupe pour celles qui, agissant d'une manière spéciale, n'ont pu être placées 
ailleurs. 

i" Groupe. — Substances qui agissent mécaniquement comme vermifuges. 
— Ces substances détachent les vers des parois intestinales et en procurent 
l'expulsion par les contractions musculaires qu'elles déterminent dans le tube 
digestif ou en agissant directement et mécaniquement sur eux. 

Les vomitifs, en raison de leur action sur l'estomac, font rendre par la bou- 
che les vers qui se trouvent dans cet organe et peuvent même, par leur 
action secondaire sur les intestins, en provoquer l'expulsion par l'anus. Ces 
animaux, occupant surtout les intestins grêles, échappent plus facilement à 
l'action des purgatifs, à moins que ceux-ci ne soient en même temps vermi- 

(t) Ouvrage cilé. 

(2) J'ai fuit cesser par ce moyen, à l'instant même, des accidents dus à la présence des 
vers dans l'estomac chez une petite fille de 8 ans qui s'était déjà trouvée deux fois dans le 
même cas , et qui rendit deux lombrics morts au moyen d'un gramme de poudre d'ipéca- 
cuauha donné un quart d'heure après l'ingestion de l'eau froide. 

(5) M. de Blnin ville, dans une de ses additions à l'ouvrage de Bremser. cite une douzaine 
de substances dont ce dernier n'a pas parlé, et dont aucune, excepté l'acide hydrocyu- 
nique, n'est à regretter. Nous lui reprocherons à lui-même d'avoir oublié la racine de 
grenadier, qui est une des acquisitions les plus précieuses de la thérapeutique. 

(4) Ukt>onnairc det scicuces médicales, tome LV1I, p. 197 et suivantes. 
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cides el calharliques, ou qu'en raison de leur énergie, ils ne procurent des 
évacuations promptes et abondantes. Dans ce dernier cas, c'est bien réelle- 
ment par une action toute mécanique que les vers sont expulsés. Le même 
effet a lieu dans les secousses produites par le vomissement et les contrac- 
tions intestinales spontanées qui caractérisent certaines affections du tube 
digestif, comme le choléra, l'indigestion, le volvulus, les hernies étran- 
glées, etc. Ici , les vers sont expulsés sans qu'on puisse l'attribuer à l'action 
prétendue anthelmintique des vomitifs el des purgatifs. Ces derniers ne peu- 
vent avoir d'action immédiate sur les vers qu'autant qu'ils sont administrés à 
petite dose, et qu'ils peuvent ainsi séjourner assez longtemps dans les voies 
digeslives. 

Tous les vomitifs et tous les purgatifs trouvent leur place dans ce groupe. 
Les purgatifs doivent être choisis parmi les plus actifs. On regarde comme les 
plus efficaces l'huile de ricin, le jalap, la scammonée, la graliole, la gomme- 
gutte, l'émélique, l'ipécacuanha, le séné, l'ellébore noir, l'huile de crolon 
tiglium, celle d'épurge, la coloquinte, les baies de nerprun, l'aloès, la rhu- 
barbe, le suc et le vin de racine de bryone, les sels neutres. J'y ajouterai la 
chélidoine (1), purgatif indigène peu connu el que j'ai mis en usage avec suc- 
cès, et l'ellébore fétide ou pied-de-griffon, vanté par Bissel (iy comme un 
excellent anthelmintique et que j'ai aussi employé avec avantage. 

J'ai vu administrer à diverses reprises et inutilement des purgatifs doux 
chez des sujets où l'existence des vers en assez grand nombre a été ensuite 
constatée par leur expulsion au moyen d'un puissaut anthelmintique ou d'un 
purgatif énergique. Combien de fois n'a-t-on pas vu durer longtemps des 
diarrhées sans donner lieu à la sortie de vers contenus dans les intestins el 
que l'administration d'un vermifuge a promplement fait périr ? 

Au reste, les purgatifs, bien qu'ils procurent plus sûrement l'expulsion des 
vers que les autres vermifuges, ne sont que des palliatifs qui n'empêchent 

(1) J'ai employé avec avantage, à la campagne, le suc de chélidoine (chelidonium nia- 
jus. £.), pur ou en émulsion avec le jaune d'œuf et une suffisante quantité d'eau et do 
sacre, à la dose de 45 gouttes à une cuillerée à café pour les enfants, et jusqu'à une demi- 
cuillerée à bouche pour les adultes. A cette dernière dose, il est purgatif et quelquefois 
même éméto-cathariîque. A plus petite dose il agit comme anthelmintique, altérant ou 
laxatif. Entre autres faits puisés dans ma pratique et que je pourrais citer, je rapporte- 
rai le suivant : 

Une petite fille de M. Delapoterie, âgée de trois ans, pâle, faible, ayant les membres 
grêles, le ventre gros sans être dur ni tendu, les pupilles dilatées, de la salivation, le bout 
de la langue rouge, des grincements de dents pendant le sommeil, avait rendu, dans une* 
diarrhée qui avait duré deux jours, un lombric vivant. Je lui fis prendre le matin dix 
gouttes de suc de chélidoine dans un peu de jaune d'œuf délaye avec deux cuillerée < 
d'eau sucrée. A midi, le même jour, l'enfant avait rendu, avec deux selles demi-liquides, 
cinq lombricoîdes de 5 à 6 pouces de longueur; une seconde dose donnée le lendemain 
(de 13 à 18 gouttes) procura l'expulsion de douze autres vers de même longueur. 

J'ai quelquefois uni l'extrait de chélidoine au calomel, en pilules. L'etfet laxatif pro- 
duit par cet extrait permet d'administrer le protochlorure de mercure à petites doses, sans 
craindre son action sur la bouche. 

(2) fuoi turla contlit. méd. de V Angleterre (An estny on the médical constitution of 
Great-Britain, Londres, 1702.) 

S 
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pas ces animaux de se reproduire au bout d'un temps très-court. Van Doeve- 
ren {i) a même remarqué que l'emploi réitéré des purgatifs activait la repro- 
duction des vers. 

Nous devons faire mention, comme agissant immédiatement et mécanique- 
ment sur les vers , le pois à gratter (Dolichos pruriens. L.). Les soies piquantes 
qui recouvrent les gousses de cette piaule, prises avec du miel, du mucilage 
-de gomme arabique, etc., à la dose de 15 à 30 centigrammes, tuent les vers 
en les piquant. Leur décoction n'a pas la même propriété. Chamberlayne (2), 
médecin anglais, a donné un mémoire sur l'efficacité du pois à gratter comme 
vermifuge. 

J'ai remplacé les poils du pois à gratter par ceux que l'on trouve si abon- 
damment dans les fruits de l'églantier ; je les ai plusieurs fois employés avec 
succès et sans aucun inconvénient. On sait que lorsqu'on en frotte le dos de la 
main, ils causent bientôt une petite démangeaison, puis de la douleur, comme 
le pois à gratter ; la peau se gonfle, on y aperçoit de petites pointes rouges, 
mais tout cela se dissipe spontanément dans l'espace d'une heure. Ce qu'il y 
a de singulier c'est que ni les poils du dolichos ni ceux de l'églantier ne pro- 
duisent cet effet sur la muqueuse des voies digestives : l'œsophage ni l'es- 
tomac ne paraissent point irrités par leur contact, ils agissent donc exclusi- 
vement sur les vers. 

2 e Groupe. — Substances qui agissent comme antkelmintiques et qui tuent les 
vers par indigestion. — Les vers se nourrissant des sucs muqueux du canal 
intestinal , toutes les substances analogues, douces , sucrées , féculentes leur 
fournissent une alimentation qu'ils aiment et dont ils abusent, comme nous 
l'avons dit plus haut, au point d'en crever comme la sangsue gorgée de sang. 
r. 11 est si vrai, dit M. Mérat, que le lait, par exemple, attire les vers, que Ton 
a proposé comme un moyen de faire sortir le lœnia au dehors, de prendre un 
bain de siège au lait, et ce procédé a quelquefois réussi, ainsi qu'à expulser 
les ascarides vermiculatres abondants qui, habitant le rectum, sont plus voi- 
sins de ce liquide qui les afTriande. » Cependant on ne doit pas employer ces 
substances à l'intérieur comme anthelminliques, parce que, données avec 
excès, elles peuvent nuire encore plus aux malades qu'aux vers, et qu'elles sont 
insuflisantes et peuvent favoriser le développement de ces derniers et même 
les attirer dans l'estomac si on les administre à petites doses. Leur usage en 
lavement est, au contraire, très-efficace, sinon pour gorger les vers, du moins 
pour les attirer dans les gros intestins et faciliter ainsi leur expulsion par 
l'anus. J'emploie fréquemment des lavements de décoction de graine de lin 
dans le lait, avec addition de cassonade et d'huile d'olive, de lin ou d'œil- 
lette. Ces lavements sont surtout convenables quand la douleur, une irritation 
vive ou un état phlegmasique des intestins se joint à l'affection vermineuse. 
Je les mets aussi constamment en usage dans les convulsions et dans tous les 

(1) Ouvrage cité. 

(2) A practical treatise on the rfficactj of stilozobiuin or cowlage , etc., in-8 0 . Lorulon, 
1784. 
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accidents sympathiques qui, par leur invasion soudaine, ne permettent guère 
que l'administration des moyens que l'on peut toujours trouver sous la main. 
Je fais ordinairement succéder à l'usage de ces lavements , que je considère 
plutôt comme préparatoires que comme curalifs, l'emploi à l'intérieur de ver* 
raicides appropriés à l'état du sujet , et quelquefois même, quand il n'existe 
pas de contre-indication, l'usage de lavements vermifuges-purgatifs faits avec 
la décoction de gratiole (l) , celle de séné, de mercuriale annuelle, le jalap, 
i'aloès, etc. 

3' groupe.— Substances qui tuent les vers en tes asphyxiant. — Tout ce qui 
empêche les vers d'absorber par leurs trachées ou pores respiratoires l'air qui 
leur convient peut nécessairement les faire périr. Cet effet arrive de plusieurs 
manières : 1° des gaz qui leur sont impropres peuvent se développer dans les 
intestins et causer leur mort, ainsi qu'on l'observe dans le cours de certaines 
maladies, comme la fièvre typhoïde, les phlegmasies aiguës des viscères 
abdominaux, etc. (2) ; 2" en faisant pénétrer des gaz qui leur sont nuisibles, 
comme l'acide carbonique, qu'on a proposé pour détruire le lœnia et qui, à 
plus forte raison , peut détruire les ascarides lombricoïdes ; 5° en suspendant 
subitement les facultés vitales de ces animaux par l'impression soudaine 
d'une température basse, ce que produit l'eau très-froide ou glacée; 4° en 
obstruant leurs pores respiratoires par l'ingestion des huiles grasses , telle* 
que celles d'olives, d'amandes douces, d'œillelte, de lin , de noix, de faine» 
Quand l'huile de ricin est très-douce elle n'agit que de celle manière; mais 
quand elle contient ses principes purgatifs , elle rentre, par son action , dans 
les substances qui constituent le premier groupe. On peut en dire autant de 
l'huile douce de semence de moutarde que Boerhaave (3) donnait comme ver- 
mifuge et purgative à la dose de 64 grammes (2 onces) et que M. Julia Fonte- 
nelle a proposée (4) comme pouvant remplacer l'huile de ricin à la même 
dose que cette dernière, et que j'ai employée avec le même avantage comme 
à la fois laxative et anlhelmintique. 

A* groupe. — Substances qui tuent les vers par leurs principes âcres, volatils 
ou résineux.— Les substances qui composent ce groupe peuvent être regardées 
comme de véritables anthelminliques. Les vers, en effet, semblent périr des 
suites de l'ingestion par eux de ces substances actives. Sont comptés au 
nombre de ces substances , l'ail , l'oignon , le poireau, la mousse de Corse, 
l'assa-fœtida, la valériane- sauvage, l'angélique, le romarin , la Gévadille ; les 
spigelia, le suc de papayer, la pétrole, l'huile de cade, la suie, le camphre, 

(1) La graliole, donnée en lavement, a une action spéciale sur les organes de la géné- 
ration. Employée de celte manière chez les femmes, elle a quelquefois donné lieu à une 
sorte de nymphomanie. M. Bouvier a rapporté, dans le Journal de médecine (vol. b4), 
quatre observations qui constatent celte action singulière. Le praticien devra donc en 
tenir note pour les cas où il jugerait nécessaire l'injection de la gratiole dans le 
rectum. 

(2) La fièvre traumatique, suivant Dupuylren, tue les vers. 

(3) hist. plant., p. 428. 

(4) Jottrn. de chimie médicale, tome I , p. 130, 
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l'huile essentielle de térébenthine et toutes les huiles essentielles; le vin, 
l'alcool, l'élher, etc. 

5° groupe. — Substances qui tuent les vers par les principes amers ou astrin- 
gents quelles contiennent.-— Ces substances, dont la liste est considérable, ne 
sont pas les moins efficaces contre les vers , car elles sont un véritable poison 
pour ces animaux. Parmi les végétaux indigènes, on remarque la tanaisie, la 
grande absinthe, l'absinthe marine, la malricaire, la camomille, la maroute, 
l'armoise, la rue, la fume terre, la petite centaurée, le chardon étoilé, les 
semences de millepertuis, l'auronne, la santoline, les pépins de citron , le 
marrube blanc, le scordium, la semence et l'écorce de frêne, l'eupatoire d'A- 
vicenne, l'écorce de chêne, celle de diverses espèces de saule et surtout du 
saule à feuilles de laurier, vantée par Pierre-Em. Harthman (1), oubliée de nos 
jours, et que j'ai employée avec beaucoup de succès depuis plus de vingt ans. 

Les plantes exotiques nous fournissent, pour remplir la même indication, 
le seroen-contra, Taloès, le quassia a m ara, le quinquina, le simarouba, la cas- 
carille, etc. ; et le règne animal nous donne le fiel de bœuf. 

Les amers, après avoir détruit les vers, sont encore les médicaments les plus 
convenables, comme toniques, pour en empêcher la reproduction. 

6 m « Groupe. — Substances minérales, acides et salines^ etc., qui tuent les 
vers par leur activité. — Ces anthelminliques, qui tuent les vers en détruisant 
leur texture organique , se divisent : 1° en métalliques, comme l'élain, le fer. 
le mercure, soit qu'on les emploie à l'étal d'oxyde ou à celui de sels ; 2° en 
acides, comme les sucs de citron, d'oseille, de fruits d'épine-vinelte , le vinai- 
gre, l'acide lartrique, l'acide sulfurique dilué, etc.; 3* en salins, comme le sel 
marin, l'hydrocblorate d'ammoniaque, l'hydrochlorate de baryte, le prolochlo- 
rure de mercure ; 4° en eaux minérales , telles que les eaux salines et sulfu- 
reuses, l'eau de mer , etc. 

Le soufre a été compté au nombre des vermifuges ; mais si l'on en croit 
M. Mérat, ce n'est que lorsqu'il est encore imprégné d'acide sulfureux, ou 
qu'il est combiné avec des alcalis, comme dans les sulfures, qu'il possède 
celte propriété. 

7 me Groupe Substances qui agissent d'une manière spéciale et toxique sur 

les vers, — Nous placerons dans ce groupe la racine de fougère et l'écorce de 
celle de grenadier. Presque entièrement privées de saveur et d'odeur, ces ra- 
cines ont un mode d'action encore inconnu et qui consiste dans un effet 
toxique spécial sur le lœnia et aussi sur les autres espèces d'helminthes. 
M. Mérat (2), croyant que les parties féculentes et gélatineuses que recèlent les 
racines de fougère, de polypode de chêne, etc., peuvent gorger les vers et les 
faire mourir d'indigestion, a rangé ces anthelminliques dans le second groupe. 
Il se fonde sur ce qu'elles n'agissent comme vermifuges que lorsqu'on les 
donne en grande quantité et en substance, tandis qu'à dose modérée , elles 

(!) Dmcrt. de virtute salicis laurcœ anthetm . Francf.. 1781. 
(-2) Oid. de» Svù nc. n éd., art. Vermifuge. 
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sont, diuil, absolument sans effet. Celle opinion csl erronée ; il suffit, pour la 
réfuler , de faire remarquer l'action aussi énergique que prompte, non-seule- 
ment de l'écorce de racine de grenadier en substance, mais aussi de l'extrait 
alcoolique de celte éoorce (1), qui, donnée à petite dose, est plus efficace que 
l'écorce elle-même. La même remarque est applicable aux préparations de la 
racine de fougère, telles que l'huile grasse, aromatique et un peu empyreuma- 
lique, obtenue par Peschier et à laquelle on a donné le nom d'oUo-résine, 
l eilrait élhéré de cette racine, etc. 

Les groupes que nous venons d'exposer ont les inconvénients altacbés à 
lous les genres de classifications ; ils ne sauraient être absolus. Telle sub- 
stance, en effet, est purgative à grande dose qui devient simplement tonique 
a dose fractionnée, comme la coloquinte, l'aloès, la rhubarbe. Telle autre esl 
en même temps huileuse et âcre ou purgative, comme l'huile de ricin, celle 
de semence de moutarde, et agit avantageusement par ces deux propriétés. 
Pour satisfaire aux diverses indications qui se présentent, Part imile et varie 
ces combinaisons dans les formules. 

Les anthelmintiques les plus usités sont la mousse de Corse, le semen-contra, 
l'ail, la spigélie anthelmintique et celle du Maryland, la valériane, l'absinthe, 
le suc et les pépins de citron, la cévadille, la tanaisie, l'assa-fœlida, les huiles 
fixes et essentielles, surtout celle de térébenthine , l'élher sulfurique, le pé- 
trole, le camphre, les hydrochlorates de soude , d'ammoniaque cl de baryte; 
le fer, l'étain, le mercure métallique en décoction dans l'eau, le protochlo- 
rure de mercure, l'ellébore fétide, la racine de fougère mâle et l'écorce de la 
racine de grenadier. Nous jetterons un coup d'œil sur chacun de ces médi- 
caments. 

La mousse de corse oo hblmntbocorton , dont l'usage esl très-ancien en 
Corse et qui fut surtout préconisée, en 1775, par Dimo Stéphano Poli (2), est 
composée d'un grand nombre d'algues, parmi lesquelles nous nous bornons à 
citer le fucus helminthocorton, qui prédomine, les fucus purpurens et ptumosus, 
la cormUina oflicinalis, qui esl une espèce de zoophyte, et la conferva fa&cicvlata. 
Ce mélange a une odeur marécageuse et une saveur salée. On doit le choisir 
le plus léger et le plus exempt de graviers. 

I a mousse de Corse est administrée en décoction, de 20 à 48 grammes 
dans 1 80 à 250 grammes d'eau;— en poudre, de 60 centigrammes à 2 grammes 
el plus, suivant l'âge, dans l'eau sucrée, le lait, le vin ou le miel; — en sirop, 
de 60 à 120 grammes, ou par cuillerées; — en lawmenl, de 30 à 60 grammes, 
en décoction dans l'eau ou le lait. 

Le semen contra , sémentine ou barbotine (arlhemisia contra-santonica — 
arthemisia judoMca, L, ) est un anlhelwinlique puissant composé de fragments 
de plusieurs espèces du genre armoise qui croissent dans le Levant. On l'ad- 
ministre en poudre (poudre à vers) de 1 à 40 grammes dans du lait, du miel, 

(1) Demandes, Arehiv. çatér. de mnl., 2™«sêiic, t. I, pag. I*i0. 

(2) Vnyntjc en Grèce. 
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du vin ou sous forme pilulaire; — en «trop, de 45 à 30 grammes; — teinture, 
de 4 à 4 grammes en potion; — huile essentielle, de 40 à 30 centigrammes en 
potion, pilules; — entier, en décoction ou infusion de 2 à 15 gram.;— à l'ex- 
térieur, l'infusion ou la décoction en lavement ; la teinture en frictions sur 
l'abdomen et en lavement de 2 à 10 grammes et plus, suivant l'âge et l'état du 
malade ; — la poudre, de 45 à 20 grammes en lavement. 

Tous les praticiens savent combien il est difficile de faire prendre aux en- 
fants les diverses préparations du semen-contra. M. Jenh , pharmacien en 
Weslphalie, a trouvé une préparation très-énergique qui a l'avantage d'agir à 
petite dose et de n'être point désagréable à prendre. C'est un extrait alcoo- 
lique qui se prépare ainsi : 

On prend quatre onces de sémentine du Levant, sur lesquelles on verse 
seize onces d'élher sulfurique, après les avoir pilées dans un mortier; on laisse 
digérer ce mélange pendant trois ou quatre jours , en ayant soin de l'agiter 
souvent. On le filtre ensuite et on distille l'élher jusqu'à le réduire à sa cin- 
quième partie. On fait évaporer ce reste à une chaleur douoe (au bain-marie), 
et on obtient un extrait peu épais, d'une couleur jaune foncé , d'une odeur 
forte et pénétrante et d'une saveur fraîche et un peu amère. Il se dissout fa- 
cilement dans l'élher et dans l'alcool, mais point dans l'eau, à moins qu'on y 
ajoute de la gomme^ arabique pour opérer celle dissolulion. 

Le docteur Schupmann (1) a donné cet exlrail aux enfants d'un, deux ou trois 
ans, à la dose d'un grain jusqu'à trois, et aux adultes, à celle de dix grains, mêlés 
à 24 à 36 grains de sucre blanc, dans un peu d'eau, ou mieux, dans une petite 
quantité de vin muscat ou de Malaga. On peut aussi le donner sous forme de 
teinture alcoolique. Après l'avoir avalé, le malade prend une lasse de café pur, 
et à midi un bouillon. Ordinairement il rend les vers le soir, la nuit, ou au 
plus tard le lendemain. 

Pour être plus sûr de l'efficacité de celte préparation, le docteur Schupmann 
n'a pas employé les purgatifs. 

J'ai employé depuis quelques années cet exlrail. II a remplacé pour mot- 
toutes les autres préparations de semen-contra , à cause de la facilité de 
son administration chez les enfants et surtout de sa prompte efficacité. 

Il n'est pas inutile de rappeler que les sujets auxquels on fait prendre une 
forte dose de semen-contra voient les objets colorés en jaune ou en jaune ver- 
dâtre, phénomène qui parait dù, suivant M. Giacomini (2) à ce que la partie 
colorante de la substance se porle çà et là sur les exosmoses séreuses, el con- 
séquemment dans l'humeur aqueuse de l'œil. L'urine, la sueur et quelquefois 
même la salive offrent une nuance safranée. 

La. Santonine , principe actif du semen-contra, est, à la dose de 40 à 15 
centigrammes répétée, plusieurs fois, fortement anlhelmintique ; à une dose 
plus élevée, elle produit des coliques et des éructations qui rappellent l'odeur 

(I) Journ.d'/fufdiiti'l, loin. 70, 1830. 

(II) Traduction de Ut pharnwculvyic , p. 489. 

- 
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<Hi semen-contra. M. Giacomini {loc. cit.), qui Ta essayée sur lui-même à plu- 
sieurs reprises et à la dose de 2 à 9 décigrammes , n'en a éprouvé qu'un ra- 
lentissement très-notable du pouls , une sensation pénible à l'estomac et un 
sentiment de faiblesse générale extrême. 

L'ail (aliwn sativum. L.) contient un principe huileux volatil qui agit puis- 
samment comme anlhelrainlique, même contre le taenia. L'oignon a une action 
analogue. Baglivi (I) rapporte sur cette propriété l'observation suivante: 
« Cognovi Romœ anno 1696 juvenem viginti annorum, pallidum, macie affec- 
tion, sputatorem, et in omni lactUiniorum usu intemperantem ; hic cum marie 
cœpam cultro resecaret, ejus odore ita vehementer commotus est, et adèo ingenti 
suffocatione correptus, ut brevi se moriturum putaret, nisi supervenimte vomi tu, 
ejecisset lumbriatm terelem triginta pedes longum, et rotundumin pilam conglo- 
batum, quo exclu&o statim convaluit. » 

Rosen elTissot ont réussi à faire rendre des taenias en continuant l'usage de 
l'ail. Le premier cite une femme qui, après avoir mangé pendant six mois une 
gousse d'ail tous les malins, rendit en6n un laenia de seize brasses de long. 
Les enfants du peuple qui, dans le Midi, mangent journellement de l'ail sont 
rarement sujets aux vers. Cependant on ne doit employer cette bulbe qu'avec 
précaution chez les enfants dont les voies digeslives sont trop irritables, et 
s'en abstenir dans les cas d'irritation gastro-intestinale qu'on observe si fré- 
quemment pendant la dentition. J'ai vu de graves accidents résulter de son 
administration en lavement chez des enfants à la mamelle. 

On donne l'ail, à l'intérieur, en décoction ou infusion de A à 10 grammes par 
1/2 kilogramme de lait ou d'eau. — Sirop (une partie d'ail sur deux d'eau 
et deux de sucre) de 50 à 60 grammes. — Oxymel (une partie de vinaigre d'ail 
sur deux de miel) de 30 à 60 grammes, en potion. — Vin (30 grammes d'ail 
pour 1 litre de vin) par cuillerées plus ou moins rapprochées suivant l'âge et 
l'état du sujet. — Vinaigre (une partie d'ail sur douze de vinaigre) de 5 à 
20 grammes dans 50 à 100 grammes d'un véhicule aqueux. — Ail en pilules 
couvertes de gomme et argentées. — A l'extérieur, l'ail est appliqué bouilli dans le 
lait, seul ou joint à l'absinthe, à la tanaisie, à la rue, etc., sur le bas-ventre. 
— En lavement, décodé dans le lait ou l'eau. — L'huile d'ail obtenue par la dis- 
tillation et le vinaigre alliacé pourraient être appliqués d'après la méthode 
endermique , surtout chez les enfants ; mais il ne faut pas oublier, cependant, 
que le principe actif 'de l'ail pénètre promptemenl dans les tissus et passe dans 
la grande circulation, ainsi que le prouve la fétidité de l'haleine : il a alors 
une action dynamique sur tout l'organisme. 

La spigélie anthelmintique et la spigéue DE Maryland [spigelia anthel- 
minlica sive anthelmxa, spigelia Marylandica). — Ces deux plantes, d'une sa- 
veur amère et un peu âcre, employées depuis longtemps par les Américains 
contre les vers, sont très-énergiques. J'en fais un fréquent usage chez les en- 
fants comme chez les adultes ; mais il ne faut pas oublier que, données à une 

(I) Ouvrage cite, pag. 696, Epistola de lumbricis, etc. 
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certaine dose, elles ont une action toxique qui se manifeste par des éblouisse- 
ments, la dilatation de» pupilles, de la génc dans la respiration , de la stu- 
peur, etc. Deux cuillerées de suc exprimé de spigélie anthelmintique, données 
à un chien, par M. Ricord, l'ont fait périr en deux heures dix minutes ; une 
cuillerée seule n'avait presque rien produit. Le sucre terré a paru à M. Ri- 
cord élre le remède le plus efficace contre les effets de ce poison. 

J'ai assez fréquemment employé la spigélie anthelmintique. Elle est même 
devenue d'un usage tellement populaire, que l'on va, sans ordonnance, la 
chercher chez le pharmacien, ce qui est un abus comme Uni d'autres que la 
loi tolère et dont l'humanité souffre. 

Je donne la spigélie anthelmintique a la dose de 8 grammes, en décoction 
dans un litre d'eau réduit par l'ébullition à moitié, passée avec expression et 
avec addition d'un peu de suc de citron et de suffisante quantité de sucre. 
Celte décoction est prise à la dose de 435 grammes (4 onces) pour les adultes, 
en ayant soin d'en donner ensuite 60 grammes de six en six heures jusqu'à ce 
que le remède ail produit l'effet désiré. Cetle dose doit être diminuée pour les 
enfants et les personnes faibles. — La poudre de cette plante s'administre à la 
dose de 50 centigrammes à 3 grammes , en électuaire ou délayée dans un peu 
d'eau sucrée. — On en prépare un sirop que l'on donne aux enfants à la dose 
de 10 a 60 grammes, en ayant soin de leur faire prendre ensuite un peu 
d'huile de ricin mêlée avec autant de sirop de limon. 

L'action de la spigélie de Maryland est aussi très- énergique et ressemble à 
celle des narcotiques quand on l'emploie à trop forte dose. On la donne en 
poudre aux enfants à la dose de 50 à 75 centigrammes, et en décoction à celle 
de 4 à 8 grammes. 

M. Koreff (1), qui a employé la spigélie de Maryland, plus particulièrement 
contre le prurigo analis causé par les ascarides vermiculaires, indique la for- 
mule suivante: 2J. Racine de spigelia Marylandica, 8 gram. — Manne en larmes, 
60 gram. — Faites infuser dans eau bouillante 500 gram. On en prend trois 
tasses par jour et trois jours de suite. M. Koreff prescrit en même temps de 
petits lavements d'amidon bouilli dans la décoction concentrée de cette 
plante. 

M. Thélu, de Dunkerque, a eu l'idée (2) de renfermer les principes actifs de 
cetle plante dans diverses préparations qui peuvent se conserver dans les 
officines: Extrait hydro-alcoolique de spigélie de Maryland .* % Spigélie de Ha- 
ryland, 500 gram. Traitez à plusieurs reprises dans l'appareil à déplacement 
par l'alcool à 22° ; inGllrez les liqueurs, distillez pour obtenir une partie de 
l'alcool employé, et évaporez au bain-marieen consistance d'extrait mou. Celte 
quantité de spigélie a donné 80 grammes d'extrait parfaitement soluble dans 
l'eau: dose, de 50 cent, à 2 gram.—- Sirop de spigélie de Maryland: 21 Extrait 
hydro-alcoolique de spigélie 16 grammes, sirop simple 500 grammes. Faites 

(1) Revue médico-chirurgicale , 1848. — M. Koreff croit que la racine seule de celle 
plante jouit de la propriété anlhclminlique. 

(2) Revue mcdico-chirurgicalc, I8iî). 
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dissoudre l'extrait dans quantité suffisante d'eau, et ajoutez au sirop bouillant : 
tlose 45 à 60 grammes. — Chocolat à la spigèlie: 2J. Extrait hydro-alcoolique de 
spigélie, 16gram., chocolat à la vanille, 500 gram. Mêlez sur la pierre à 
chocolat, et divisez en tablettes de 60 grammes : dose, de 45 à 60 grammes. 

La racine de valériane sauvage (valeriana sylveslris. L.) agit à la fois 
comme antispasmodique et anlhelmintique. On l'emploie de préférence dans 
les accidents nerveux produits par la présence des vers, tels que les convul- 
sions , la chorée, les spasmes, la paralysie, etc. On l'administre en décoction 
faite en vase clos, de 15 à 60 gram. par kilog. d'eau.— Sirop de 30 à 60 gram. 

— Teinture de 2 à 30 grammes en potion. — Extrait aqueux ou alcoolique 
de 1 à 40 grammes en bols, pilules, etc. — Huile essentielle, de 25 à 50 cen- 
tigrammes, en potion. — Poudre, de 5 à 30 grammes eu bols, pilules, élec- 
tuaire ou dans un liquide approprié. — Décoction en lavement. 

L'absinthe (grande) [arthemisia dbsinthium. L.) est non-seulement un excel- 
lent vermifuge indigène, mais aussi un puissant tonique stimulant qui , con- 
tinué après l'expulsion des vers, empêche la reproduction de ces derniers. Je 
fais souvent usage d'un vin préparé avec l'absinthe et l'ail (de chaque 
30 grammes pour un litre de vin blanc de Grave ) , que j'administre à la dose 
de 30 à 400 grammes chaque malin. Ce vin me réussit parfaitement chez les 
sujets pauvres, lymphatiques , détériorés par la misère et soumis à l'influence 
délétère des marais. 

L'absinthe s'administre en infusion aqueuse de 4 0 à 50 grammes par kilo- 
gramme d'eau. — Teinture, de 2 à 40 grammes, en potion. — Vin (une partie 
de feuilles et sommités sur 16 de vin ) , de 30 à 400 grammes. — Extrait , de 
4 à 4 grammes, en pilules ou dans du vin. — Conserve , de 4 à 8 grammes. 

— Décoction en lavement , feuilles en cataplasme sur le bas- ventre. 
L'absinthe marine est aussi un bon vermifuge. Je l'emploie à la dose de 

4 à 8 grammes en décoction dans 120 à 450 grammes d'eau, avec addition 
d'une suffisante quantité de sucre blanc ou d'un sirop vermifuge quelconque. 
Ce remède, tout à fait populaire dans les contrées voisines de la mer, réussit 
presque constamment chez les enfants atteints d'affections vermineuses. 

Le suc et les pépins de citron. — Le suc est employé vulgairement, mêlé 
avec autant d'huile de ricin, de noix, de lin ou d'œilletle. Ce mélange, donné 
par cuillerées, convient surtout dans les fièvres mucoso-fermineuses. Dans le 
Midi, on regarde comme un vermifuge des plus puissants, dix à douze pépins 
de citron , triturés dans un mortier, délayés dans quelques cuillerées d'eau 
aromatisée avec l'eau de fleurs d'oranger ou de menthe, et pris à jeun. 

Lacévadille (veratrum sabudilla. L.), de la famille des colchicacées, et qui 
nous vient du Mexique, fournil une semence que l'on considère comme un 
vermifuge énergique. Il résulte des observations de Schmuker, de Sceliger et 
de Brewer, que celle semence doit tenir le premier rang parmi les anthelmin- 
tiques évacuants ; mais comme elle renferme un principe qui parait être de 
nature résineuse et qui exerce une violente action purgative, on ne doit l'em- 
ployer qu'avec beaucoup de circonspection , car son usage inconsidéré peut 
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on traîner Je graves inconvénients , sans offrir aucun avantage particulier en 
compensation. Brera (1) a rapporté an cas d'empoisonnement par la cévadille. 
J'ai néanmoins employé ce vermifuge avec succès dans des cas où je n'avais 
obtenu que peu d'effets des vermifuges ordinaires; mais toujours j'ai com- 
mencé par une dose très-légère, afin de m'assurer du degré d'irritabilité des 
voies digestives. 

Les semences de celte plante se prescrivent en poudre à la dose de 50 à 
CO centigrammes , mêlées à un peu de sucre et quelques gouttes d'huile de 
fenouil, prises pendant quatre jours, en administrant après au malade, une 
infusion de fleurs de camomille. Après quelques jours, Schmuker portail la 
dose à 75 centigrammes et en formait, avec du miel, des pilules; tous les cinq 
jours il y joignait un purgatif avec le jalap et le mercure doux. La dose pour 
les enfants était de 40, 20 ou 30 centigrammes au plus , mêlés avec le sirop 
de rhubarbe. Ce mode d'administration a souvent réussi contre le tœnia , en 
portant graduellement la dose jusqu'à 2 grammes. Dans les cas d'ascarides, on 
emploie en même temps une égale portion de lait et de décoction de cévadille 
en lavement. 

On prépare un extrait alcoolique de cévadille que l'on administre à la dose 
de 5 à 40 centigrammes en pilules ou en potion ; une teinture (une partie de 
semences sur deux d'alcool) , dont la dose est de 10 à 20 centigrammes, dans 
une potion appropriée, ou en pilules. 

La vêratrine, principe actif de la cévadille et du colchique, à haute dose 
est un poison irritant et, à petite dose, c'est un purgatif drastique dont l'action 
csl très-prompte. On l'administre à cet effet à la dose de 1 à 2 centigrammes, 
en pilules , et comme altérant, à la dose de 2 milligrammes à 7 centigrammes 
progressivement. 

La tanaisie, ou herbe aux vers {tanacetum vulgare. L.) est, à cause de la 
facilité de se le procurer, l'anlhelminlique des pauvres. 11 réussit dans nos 
campagnes tout aussi bien que le semen-conlra, auquel on substitue souvent 
ses semences dans le commerce. On administre la tanaisie en décoction ou en 
infusion à la dose de 8 à 16 grammes dans un demi -kilogramme d'eau. — 
Sirop , de 15 à 50 gramm.— Extrait aqueux ou alcoolique, de 30 centigrammes 
à 1 gramme et plus , en pilules ou en potion. — Huile essentielle de 20 à 
50 centigrammes en potion , en oleo-saccharum. — Poudre des semences, de 
2 à 8 grammes , en bols , pilules, électuaire ou dans un liquide approprié. — 
Eau distillée, de 30 à 100 grammes en potion. — Décoction ou infusion en 
lavement. — Feuilles et fleurs en cataplasmes sur l'abdomen. 

L'assa foktida, gomme-résine obtenue du serula assa-fœtida L., est employé 
eu médecine comme anlhelminlique, excitant, antispasmodique, emména- 
gogue , etc. Comme vermicide , il a une action reconnue et convient particu- 
lièrement dans les cas d'affections nerveuses sympathiques produites par la 
présence des vers. Il satisfait ainsi, comme la valériane, à deux indications à la 

(1) Ouvrage cité, noie 74. 
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fois. 11 m'est souvent arrivé de l'administrer dans la seule intention de traiter 
une affection nerveuse que je croyais idiopalhique, et de découvrir, par l'ex- 
pulsion de plusieurs vers lombrics qui mettaient un terme à la maladie , la 
véritable cause de cette dernière. Ces résultats inattendus m'ont engagé, dans 
des circonstances embarrassantes et après avoir inutilement employé une 
médication rationnellement indiquée, à mettre en usage les anlhelminliques 
pour m'assurer, au point de vue de l'étiologie, de l'existence ou de la non- 
existence des vers intestinaux. C'est une pierre de touche qui m'a révélé, 
comme cause unique, l'irritation sympathique provoquée par ces derniers 
dans trois cas de cborée et dans deux cas d'épilepsie (i). 

Dans les cas ordinaires de verrai nation , j'associe souvent l'assa-fœlida au 
ealoroel , en pilules. Ce mélange est, de tous ceux que j'ai employés, celui qui 
m'a le mieux réussi contre les lombricoïdes. Je l'ai aussi combiné avec l'oxyde 
de fer noir, particulièrement lorsqu'à l'affection vermineuse se joignait un 
état anémique plus ou moins prononcé. 

On donne l'assa-fœlida en poudre à la dose de 25 centigrammes à 2 gram- 
mes, sous forme pilulaire ou suspendu dans une éuaulsion. — Teinture, de i à 
8 grammes, en potion, pilules, etc. — - Teinture étbérée, de 60 centigrammes 
à 2 grammes, en potion. — Extrait alcoolique, de 25 à 50 centigrammes en 
pilules, potion , etc. 

A l'extérieur, poudre on extrait, de 3 à 10 grammes, dissous dans un jaune 
d'eeuf, pour lavement. — Onguent (15 à 20 grammes sur 60 d'axonge) , pour 
frictions sur le bas-ventre. Dans ce dernier cas, on l'associe souvent à l'aloès et 
à l'extrait de coloquinte. 

L'huile essentielle de térébenthine a été prescrite contre toutes les 
espèces de vers intestinaux, mais plus particulièrement comme tœnifuge. Le 
docteur Cross a publié un. Mémoire intéressant à ce sujet. D'après ce dernier et 
le docteur Kennedi , elle n'est pas moins utile contre les lombrics et les 
ascarides vermiculaires. Ma propre expérience vient à l'appui de cette 
opinion. 

L'buile essentielle de térébenthine s'administre à la dose de 1 à 16 grammes 
et plus , selon les circonstances et l'espèce de vers à combattre. J'ai quelque- 
fois fait prendre en lavement contre les ascarides lombricoïdes et vermicu- 
laires , la térébenthine à la dose de 4 à 15 grammes, dissoute dans un jaune 
d'œuf et une suffisante quantité de décoction de tanaisie, d'absinthe, de seraeo- 
contra ou de mousse de mer. 

L'êther sulfuhique, qui occupe aujourd'hui le monde savant par ses mer- 
veilleux effets sur la sensibilité, est employé comme vermifuge. L'on savait 
depuis longtemps, qu'ingéré à haute dose, il était vénéneux, et qu'à dose 
modérée il produisait, comme excitant dûTusible, une sorte d'ivresse passa- 
gère suivie de la sédation du système nerveux. 

(I) A juvaulil/us et lœdentibus indicatio. L'incertitude de nos connaissances et la fai- 
blesse de mes lumières m'ont plus d une fois oblige, dans le cours d'une langue pratique, 
d'appliquer avec prudence ce principe regardé comme une source «Tin ticaliong, rt >l<<ut 
les anciens faisaient grand usage. 
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Ne pourrait-on pas, dans les accidents nerveux occasionnés par les vers , 
et qu'une vive excitation caractérise , tels que les convulsions , les divers de- 
grés de tétanos , les spasmes, etc., introduire la vapeur de l'étber à plu- 
sieurs reprises et en même temps par la bouche et par l'anus, en s'arrêtant, 
toutefois, aux premiers effets de l'élhérisrae ?.... L'on aurait, par ce moyen 
et simultanément, une action soudaine sur l'innervation et sur les vers qui 
en troublent les fonctions. 

Tous les médecins connaissent les modes d'administration de l'éther et les 
doses auxquelles on peut le donner suivant les cas. 

Le pétrole od huile de pétrole , mélange de naphle et d'asphalte , 
d'une odeur forte et tenace, d'une saveur âcre et désagréable, a été regardé 
comme un spécifique contre les vers. On l'administre à la dose de dix, vingt, 
trente gouttes et plus, dans une infusion vermifuge ou antispasmodique. < Un 
homme tourmenté depuis quatre mois environ d'un tœnia, prit à la fois un 
demi-gros d'huile de pétrole mêlé à une égale dose d'huile de térébenthine ; 
au lieu de la diviser en trois parties, comme l'ordonnance du médecin le por- 
tait; à l'iDslanl il rendit tout le tœnia. Une femme prit, par le conseil du même 
médecin, trente gouttes d'huile de pétrole le malin et quarante autres gouttes 
l'après-midi, et elle fut bientôt délivrée d'un vers de la longueur de douze 
mètres (t). » Dans le Midi on substitue au pétrole l'huile de cade ou huile 
pyrogénée du genièvre oxicèdre, à la dose de quelques gouttes à l'intérieur. 
Ces deux huiles s'emploient aussi en frictions sur le bas-ventre, soit seules, 
soit mêlées avec la bile de bœuf, l'extrait de coloquinte, l'aloès, etc. 

Le camphre asphyxie les lombricoïdes. Moscali le préférait généralement 
aux autres vermifuges. On en dissout 2 grammes dans 500 grammes d'eau, 
en y ajoutant 4 grammes de gomme arabique, et on en donne de petites 
cuillerées par intervalle. L'on dissout une plus grande quantité de camphre 
dans une suffisante quantité d'eau , et avec quelques onces de cette dissolu- 
tion, unies à partie égale de lait tiède, on prépare des lavements qui sont 
très-utiles chez les enfants. La dose du camphre est de 10 à 60 centigrammes 
et plus pour les enfants , et jusqu'à trois grammes chez les adultes. On le donne 
facilement dans une émulsion de gomme arabique ou en pilules, seul ou uni à 
d'autres vermicides. 

L'hvdrochlorate de soude, chlorure de sodium ou sel commun, est 
très-nuisible aux vers. On le donne seul à grande dose à jeun, en dissolution 
dans l'eau. On le fait prendre aussi en lavement ; je le donne souvent de cette 
manière avec la cassonade, l'huile de lin, de noix ou d'œillelle et suffisante 
quantité d'eau chez les enfants : il me réussit presque toujours. Un marin , 
âgé de 56 ans , m'a dit s'être délivré d'un tœnia qu'il avait depuis dix ans 
environ , en prenant chaque malin une demi-livre de sel commun dissout 
dans l'eau. Le quatrième jour il rendit le ver entier. Les premières doses lui 
causèrent quelques vomissements et les autres déterminèrent des coliques et 
des selles fréquentes et peu abondantes. 

(I) Robert , Nouveaux élément» de médecine pratique , 2« partie, p. 722. — 1805. 
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L'hydrochlorate d'ammoniaque ou sel ammoniac est un excellent ver- 
micide. Bloch conseille un scrupule ( 4 grain. 20 cent. ) de sel ammoniac avec 
demi-scrupule ( 60 cenlig. ) de jalap et de rhubarbe toutes les demi-heures ; 
celle dose doit être modifiée suivant l'âge et les forces du malade. J'ajoute 
souvent dans les potions et les lavements vermifuges une dose d'hydrochlo- 
rate d'ammoniaque proportionnée à l'âge et à l'état du malade ; mais je l'admi- 
nistre rarement seul. 

L'hydrochlorate d'ammoniaque se donne à la dose de 30 centigrammes à 
8 grammes , en potion , pilules , électuaire , etc. 

L'hydrochlorate de darvte , chlorure de baryum ou muriate de ba- 
ryte , employé avec tant de succès dans les affections scrofuleuses , est re- 
gardé par divers praticiens renommés comme un excellent antbelmintique. La 
facilité de son administration chez les enfants doit le faire préférer à d'autres 
médicaments d'une saveur plus ou moins désagréable. L'on sait que cette sub- 
stance est un poison violent, et qu'il est par conséquent nécessaire d'user de 
circonspection en l'administrant : on ne commencera que par une petite dose. 
Je fais dissoudre 5 cenligr. de chlorure de baryum dans 150 grammes d'eau 
distillée, édulcorée ensuite avec du sucre ou du sirop de gomme, et j'admi- 
nistre cette mixture aux enfants par cuillerées toutes les deux ou trois heu- 
res. Je porte quelquefois la dose à i0 centigrammes et plus dans les 24 
heures. Chez les adultes, on commence aussi par une dose légère et on aug- 
mente graduellement jusqu'à celle de 20 à 30 centigrammes et même plus, 
deux ou trois fois par jour. On le donne aussi en pilules en l'associant à l'ex- 
trait de valériane, à l'assa-fœtida , à l'extrait de gentiane, d'absinthe, etc. 

Le fer , comme tous les toniques , a l'avantage de détruire les vers et d'en 
empêcher la reproduction , en donnant aux organes digestifs la vigueur qui 
leur manque, et sans laquelle ils ne peuvent qu'imparfaitement accomplir 
leurs fonctions. Toutefois, on doit, pour obtenir ce dernier effet, en continuer 
l'usage assez longtemps. C'est le médicament qui convient le mieux chez les 
sujets lymphatiques, cachectiques ou anémiques. 40 à 50 centigrammes de 
limaille de fer, mêlés à égale quantité de rhubarbe, pris deux ou trois fois par 
jour m'ont souvent suffi pour faire expulser les vers contenus dans les intes- 
tins. On prescrit aussi avec avantage le sulfate de fer aux enfants, à la dose 
de iO à 20 et même 50 centigrammes , suivant l'âge, et aux adultes à celle 
1 à 2 grammes. Souvent on l'associe à la valériane , à la fougère mâle, au 
semen-conlra et surtout à l'assa-fœtida. J'ai guéri promplement un garçon de 
neuf ans, amaigri, pâle, ayant le sommeil agité et des mouvements con- 
vulsifs analogues à ceux qui caractérisent la chorée, au moyen des pilules 
deFulIer (1) données comme toniques et antispasmodiques, et qui lui firent 
rendre vingt-trois lombrics dans l'espace de quatre jours. 

J'ai fait usage avec un succès remarquable de la mixture de Rosen dans les 

(1) Les pilules bénites de Fullcr contiennent une forte proportion de sulfate de fer 
jointe à Tabès, à l'assa-fœtida , au galbanum, à la myrrhe, au séné, à l'huile de succiu, 
au macis, etc. Les purgatifs y sont dans la proportion de l à 7. 
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affections verraineuses. Celle mixture se compose de i gramme à 20 centi- 
grammes d'extrait d'ellébore noir, de 50 centigrammes de sulfate de fer, de 
32 grammes d'eau de chardon bénit et de 32 grammes de sirop de violette ou 
de miel. La dose de ce mélange est d'une cuillerée à bouche, le matin à jeun, 
pour les enfants ; Ton augmente ou Ton diminue cette dose suivant Page et les 
circonstances. 

La limaille de fer se donne à la dose de 25 centigrammes à 3 grammes 
progressivement. — L'oxyde noir ou deutoxyde, de 50 centigrammes à 2 gram- 
mes, en bols, pilules , etc. 

Le sirop de proto-sulfate de fer (I partie sur 4 d'eau et 70 de sirop de gomme), 
de 20 à 60 grammes en potion. — Les citrate, malate et laclate de fer, de 
40 centigrammes à 1 gramme en bols, pilules, potion, chocolat. — Le vin cha- 
lybé, de 10 à 60 grammes. 

J'emploie fréquemment, chez les enfants, le sirop de citrate de fer (4 parties 
de citrate sur 60 de sirop de sucre et 1 d'esprit de citron) à la close de 8 à 15. 
grammes; pour les adultes, la dose est de 20 à 60 grammes. 

Les eaux martiales sont vermifuges. 

L'étain en poudre a été conseillé depuis longtemps comme vermifuge soit 
seul, soit uni à diverses substances. Pallas (/oc. ciU) assure quelelain procure 
la sortie des vers , que le malade rend en lambeaux. 

Beaucoup de médecins pensent que l'étain, administré seul, n'a qu'une action 
mécanique, et que par lui-même il ne possède aucune propriété anli-vermi- 
neuse. C'était l'opinion de Rudolphi (loc. cit.). « Mais, dit Guersanl (1), est-il 
possible, dans l'état actuel de nos connaissances, d'admettre des effets médica- 
menteux purement mécaniques, et les coliques que les malades éprouvent ne 
dépendent-elles pas, dans ce cas, de l'irritation produite par une petite quan- 
tité d'oxyde qui se trouve mélangée avec la poudre d'étain ? Rudolphi conseille 
une once et demie (45 grammes) de limaille d'étain dans des sirops, et ensuite 
un léger laxatif; mais les grands avantages de cette médication tant vantée 
ne m'ont pas été confirmés par plusieurs praticiens recommandables qui m'ont 
assuré l'avoir employé sans succès. » 

L'amalgame d'étain qu'on obtient par la fusion de trois parties en poids 
d'étain et d'une partie également en poids de mercure coulant, réduit en 
poudre après refroidissement, est employé comme anlhelminlique à la dose 
de quelques centigrammes jusqu'à 4 grammes, en bols, électuaire ou dans un 
liquide approprié. 

Le sulfure d'étain ou or massif est employé comme vermifuge, mais plus par- 
ticulièrement contre le tœnia. On l'administre à la dose de 8 à 48 grammes dans 
du miel. 

Le proto- chlorure d'étain a reçu quelques rares applications à l'art de guérir. 
« Le muriate d'étain, dit M. Chevallier (2), a été administré avec quelque succès 
comme vermifuge : on le donnait à la dose d'un à deux grains (5 à 10 centi- 

(I) Dict. des Srienc. méd.. t. XIII, p. 5>50. 
(J) Diction, det drogutt, t. II, p. 90. 
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grammes) divisé en pilules, au nombre de trois , qu'on prenait dans le cours 
de la journée. Des essais analogues, tentés par un savant praticien, Girard, 
méritent d'être répétés. On a fait l'application, dans des cas de médecine vété- 
rinaire , de ce sel, et nous avons vu un chien rendre un paquet de vers deux 
heures après avoir pris 6 grains ( 30 centig.) de muriate d'étain. » 

Le mercure crd ou le mercure métallique, en décoction dans l'eau (1/2 ki- 
log. pour 2 kilog. d'eau de fontaine, bouilli pendant quelques heures dans un 
vase de terre, en remuant de temps en temps avec une cuiller de bois) em- 
ployé depuis longtemps, que Fourcroy vantait beaucoup et dont l'expérience 
journalière atteste l'efficacité, est un vermifuge devenu populaire. Ce remède, 
très- facile à administrer, se donne par verres, pour boisson. 

Le proto-chlorure de mercure, calomel ou mercure doux, est la préparation 
mercurielle la plus usitée contre les vers. Elle est, sans contredit, au premier 
rang parmi les médicaments vermifuges et convient dans presque tous les cas 
d'helminthiase. L'état fébrile ou phlegmasique n'est point, comme pour la plu- 
part des autres an thel min tiques, une contre-indication à son emploi; on peut 
même avancer que c'est le seul qu'on puisse mettre en usage sans inconvénient 
dans ces complications. 

Le calomel détermine très-facilement la salivation. Il n'est pas inutile de faire 
observer qu'une petite quantité de cette substance répétée, et qui séjourne dans 
les premières voies où elle est absorbée, portera plutôt son action sur la bouche, 
qu'une dose plus forte de cette substance déterminant des contractions intes- 
tinales et la purgalion. 

On associe souvent le calomel à la sémentine, à l'assa-fœtida, à la mousse de 
Corse, etc.; mais il faut bien se garder de le mêler à l'hydrochlorale d'ammo- 
niaque ou à tout autre chlorure alcalin, car il en résulterait une réaction ayant 
pour résultat la production du sublimé corrosif ou deuto-chlorure de mer- 
cure (I). L'association du calomel à l'eau de laurier-cerise, ou à l'émulsion 
d'amandes amères, est aussi dangereuse : il se forme de ce mélange deux poi- 
sons redoutables, du sublimé corrosif et du cyanure de mercure (3). 

J'ai remarqué que le mercure doux, administré à l'intérieur, surtout chez 
les enfants, rendait les selles constamment vertes, semblables à de la confiture 
d'oseille délayée. Il est bon que l'on soit prévenu de cet elTet, afin qu'on ne 
l'attribue pas à une autre cause. 

Ces remarques paraîtront peut-être inutiles et même minutieuses aux sa- 
vants peu familiarisés avec la pratique, et qui ne savent pas combien la 
médecine, riche en principes et en aperçus généraux, manque, pour les jeunes 
praticiens, de détails importants dans l'application. 

(1) Avant l'empoisonnement qui eut lieu il y a quelques années en Allemagne, pnr 
suite de l'emploi d'un mélange de calomel et de sels ammoniacaux, on ignorait l'action 
chimique de ces deux corps l'un sur l'autre ; on croyait, d'après l'ordre des affinités, 
qu'aucun phénomène chimique ne pouvait résulter d'un pareil mélange. 

(2) Lo monde médical a connu l'empoisonnement qui eut lieu, il y a quelques années, 
rher une demoiselle de Montpellier, à laquelle on avait administré ce mélange comme 
médicament. 
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Le caloinel se donne comme altérant à la dose de 5 à 30 centigrammes, et 
comme purgatif à celle de 80 centigrammes à 1 gramme, en pilules, ta- 
blettes, etc. M. Sorbi prépare un suc de réglisse vermifuge en incorporant 
le calomel dans cet extrait purifié et roulé en petits cylindres. Le médicament 
est divisé de telle sorte, que chaque magdaléon ou cylindre en contient un, 
deux ou plusieurs centigrammes. Le calomel ne change rien à l'aspect phy- 
sique de cette pâte ; le suc ne fond que lentement dans la bouche; on ne prir*-"" 
çoit d'abord aucun goût désagréable ; ce n'est qu'après un séjour prolongé 
qu'on ressent un arrière-goût métallique. 

La racine de fougère male a été considérée de temps immémorial comme 
vermifuge, mais plus particulièrement comme tœnifuge. On l'emploie néan- 
moins avec succès contre les lombrics. Je me sers souvent de la décoction de 
racine de fougère mâle comme véhicule de diverses substances anthelmin- 
tiques administrées en potion. Celte décoction se fait dans la proportion de 
30 à 60 grammes de racine pour un kilogramme d'eau. 

La poudre se donne à la dose de 4 à 15 grammes, en substance, électuaire, etc. 
L'extrait alcoolique, de i à 2 grammes en pilules; l'extrait résineux de 50 
centigrammes à 2 grammes, en pilules ; l'huile èthérèe, de 2 à 10 grammes en 
potion; l'oléo-ré8ine, à la dose de 30 à 36 gouttes dans l'huile de ricin, à 
prendre en deux fois, Tune le malin, l'autre le soir : on peut aussi la donner en 
pilules, une goutte pour chaque, ou dans un électuaire approprié, dans un 
sirop, une émulsion. 

La racine de fougère mâle perd, en vieillissant, une grande partie de ses 
propriétés. Il faut la prendre fraîche pour en extraire les parties actives ; 
sèche, elle est bien moins sûre dans ses effets, et vieille, elle est presque 
nulle. Elle doit être récoltée avec soin, plutôt dans Télé que dans les autres 
saisons, parce qu'à celle époque elle est dans toute sa vigueur , ce que l'on 
reconnaît à sa cassure verle. L'oubli de ces conditions a peut-être été la cause 
de la diversité des opinions émises sur les propriétés de celle plante. 

La racine de grenadier (écorce), que l'on n'a mise à profit que depuis une 
trenlaine d'années, était connue des anciens comme vermifuge. Dans l'Inde, 
elle était employée de temps immémorial contre le tœnia. Le Mémoire du doc- 
teur Gomès, publié en 1822 et traduit par M. Mérat (1), a le plus contribué à 
en répandre l'usage en France. 

Ce qui frappe le praticien dans l'emploi de l'écorce de racine de grenadier 
contre le tœnia et les autres espèces de vers intestinaux,, c'est le défaut de pro- 
portion entre son action immédiate sur le tube digestif et le résultat qu'on en 
obtient. Introduite à dose légère dans l'estomac, elle ne produit aucun effet 
sensible; en quantité plus forte, elle occasionne un peu de chaleur et rarement 
de la douleur dans la région épigastrique ; quelquefois des nausées et même 
le vomissement ont lieu. Comme purgative, l'écorce de racine de grenadier a 
une vertu peu active : elle ne provoque, administrée à haute dose, qu'un 

(1) Journ. complém. des scienc. mèi., t. XVI, p. 14. 
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bien petit nombre de selles. Les purgatifs, d'ailleurs, ainsi que nous l'avons 
déjà fait remarquer, n'ont pas, par cette seule propriété, l'effet vermifuge. 
L'amertume de celte racine n'est pas assez prononcée pour que l'on puisse lui 
attribuer sa vertu anlbelmintique ; tout à fait dépourvue d'arôme* sa décoc- 
tion a seulement quelque chose de nauséabond. On a quelquefois observé, 
après l'administration de ce médicament, des vertiges, des étourdissements, 
une sorte d'ivresse, parfois des syncopes, de légers mouvements convulsifs; 
mais ces accidents sont fugaces et ne laissent aucune trace après leur mani- 
festation. 

Il parait donc certain, en raisonnant par voie d'exclusion, que l'écorce de 
racine de grenadier agit d'une manière spéciale et par intoxication sur le 
tosnia, les lombrics, etc. Les remarques faites par la plupart des auteurs qui 
ont étudié les effets de cette substance viennent à l'appui de cette opinion. 
Breton (1) ayant jeté des tœnias vivants dans une décoction d'écorce de ra- 
cine de grenadier les a vus se contracter aussitôt avec vivacité et mourir au 
bout de quelques minutes, tandis que ceux qui ont été plongés dans l'eau simple 
ont vécu plusieurs heures après leur expulsion. Le docteur Gomès {loc. cil,) 
s'est aussi assuré que des portions de tœnia vivant , jetées dans la décoction 
d'écorce de racine de grenadier, deviennent raides, contractées et y périssent 
presque aussitôt, tandis que dans les autres anthelminliques, même dans l'es- 
sence de térébenthine, elles se meuvent avec plus ou moins de vivacité. 

Le mode d'administration de l'écorce fraîche de racine de grenadier est 
très-simple. On fait bouillir 45 à 60 grammes de cette écorce dans un kilo- 
gramme d'eau, el réduire à trois verres, que l'on fait prendre en trois fois le 
matin à jeun, contre le tœnia. Chez les enfants, on fait prendre contre les 
ascarides lombricoïdes, pendant plusieurs jours, tantôt par l'estomac, tantôt 
en lavement, une décoction de 4 à 8 grammes de celte écorce. L'extrait alcoo- 
lique proposé par le docteur Deslandes (2), comme possédant une efficacité 
plus prononcée que celle de l'écorce elle-même, est plus facile à administrer* 
répugne moins aux malades , et mérite d'être adoptée pour combatlre toutes 
les espèces de vers intestinaux. 

L'écorce de racine de grenadier indigène ou cultivé est tout aussi bonne 
que celle de grenadier sauvage ; elle est plus efficace fraîche que sèche, bien 
que celle-ci réussisse dans la plupart des cas, lorsqu'on a eu la précaution de 
la faire macérer pendant vingt-quatre heures dans l'eau qui doit servir à l'é- 
bullition. 

L'ellébore fétide ou pied de griffon peut être très-utile comme purgatif 
et vermifuge quand il est manié avec prudence. Cette plante m'a constam- 
ment réussi comme anthelminlique étant donnée à petite dose. J'ai employé 
la poudre des feuilles à la dose de 50 à 80 centigrammes dans quantité suffi- 
sante d'eau miellée. Donnée ainsi, et répétée tous les deux ou trois jours, aux 

(1) London tnedico-gurgical tran&act. , t. XI, p. SOI. 
(i) Ârchiv. géner. de mcd., 2™ série, t. I, p. 120. 



Digitized by Google 



*- 54 - 

enfants, elle les purge suffisamment tout en agissant très-efficacement comme 
vermicide. En plus grande quantité cette plante devient éméto-calhartique» 
surtout quand elle est administrée en poudre. La décoction produit plus ra- 
rement cet effet (S à 4 gram. p. 480 gram. d'eau). A l'exemple des anciens, 
qui excellaient dans l'art de diminuer l'action véhémente des substances les 
plus délétères, on peut faire macérer modérément les feuilles d'ellébore fé- 
tide dans le vinaigre, ou les humecter simplement avec cette liqueur, en 
exprimer ensuite le suc pour en faire un sirop avec le sucre ou le miel; 
ainsi préparée, cette plante ne cause ni nausées ni vomissement. On en admi- 
nistre une moyenne cuillerée le soir, et une ou deux le matin (2 à 6 gram. ) 
pendant deux ou trois jours de suite, pour un enfant de cinq à six ans; on 
augmente ou Ton diminue la dose selon l'âge et l'état du malade. Comme celte 
dose produit rarement des selles, on peut prendre ensuite un léger purgatif, 
c Si , dans les maladies vermineuses des enfants, dit Bulliard (1), on leur fait 
prendre, tous les matins à jeun, un bol composé avec les jeunes feuilles de cette 
plante pilée et unie avec un peu de miel , et saupoudrée de sucre, cela tue 
les vers ; mais il faut observer les effets de ce médicament : commencez par 
purger doucement; donnez un très-petit bol le lendemain ; augmentez en peu 
à peu le diamètre, et faites boire souvent à cet enfant beaucoup de limonade 
cuite ou du sirop de vinaigre. ^ On peut aussi donner cette plante en infusion 
vineuse ou en teinture. 

Bisset {toc. cit.) faisait le plus grand cas de cet anlhelminlique ; mais, ainsi 
que le fait remarquer Pinel (S), à cause des qualités très-âcres de celle plante, 
il faut commencer par de très-petites doses pour éviter l'effet irritant qu'elle 
peut produire sur des individus délicats et sensibles. 

Il est d'autres anthelmintiques qui méritent, comme ceux que nous venons 
de passer en revue, d'être mentionnés. Les anciens employaient souvent les 
absorbants contre les vers, et j'ai vu moi-même administrer avec succès, 
dans les campagnes , la craie à grande dose, délayée dans l'eau. Cette sub- 
stance opère probablement, et par le dégagement du gaz acide carbonique et 
par une action mécanique sur les helminthes. 

L'huile de foie de morue m'a réussi chez deux femmes, dont l'une rendit 
par l'effet de ce remède douze lombrics le jour même qu'elle en prit le matin 
trois cuillerées à bouche à une heure d'intervalle; l'autre, au moyen de la 
même dose, prise chaque matin pendant trois jours, provoqua l'expulsion de 
dix-sept lombricoïdes et d'une très-grande quantité d'ascarides vermiculaires. 
Cette dernière était enceinte de quatre mois et éprouvait un sentiment de 
spasme et de suffocation qui avait résisté à la saignée, et que l'énorme dilata- 
tion des pupilles et des picotements au-dessus de l'ombilic me firent attribuer 
à la présence des vers. 

Moyens de prévenir la reproduction des vers. — Après avoir tué et expulsé 

(1) MU. de$ plantes véavn. de la France, p. 273. 

(2) Encyclopédie méthodique. 
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les vers, il ne but pas, comme les praticiens vulgaires, s'en tenir à cette cure 
palliative. La troisième indication et la plus importante est d'empêcher leur 
reproduction. C'est la faiblesse du conduit alimentaire, et, par suite, de tout 
l'organisme, qui prédispose à la génération des vers; et c'est la tonicité, la 
vigueur des fonctions digesiives et de toutes les autres fonctions, qui s'oppose 
à cette génération. Il faut corriger celte sorte de diallièse verinineuse qui 
existe quelquefois , ainsi que l'a judicieusement remarqué Bremser, avant 
même qu'il y ait production des helminthes. Ou atteint aisément ce but par- 
un régime tonique et excitant longtemps continué, et, surtout, par l'usage des 
amers et des préparations martiales. Le chocolat ferrugineux m'a suffi chez 
les enfants pour prévenir les récidives de vermination qui revenaient à di- 
verses époques depuis plusieurs années. Le vin, pris à jeun, m'a réussi chez les 
pauvres habitants des marais ne vivant que de légumes et de laitage. On m'a 
rapporté que, dans une fièvre vermineuse épidémique qui enlevait la plupart 
des malades, aucun prêtre n'avait été atteint de la maladie. On attribua celte 
heureuse exemption au viu pur pris à jeun en disant la messe, sans tenir 
compte de celui qui était administré plus largement au presbytère, et qui, 
joint à de bons aliments, devait être un prophylactique bien plus puissant. 

DE LA PRESENCE DES VERS LOMBR1COÏDES DANS LE COURS DES MALADIES AIGLES, 
ET DES FIÈVRES DITES VERMINEUSES. 

Quelques vers sont-ils rendus dans le cours d'une maladie aiguë, celle-ci 
est aussitôt déclarée vermineuw par les assistants, et quelquefois même par 
le médecin. Il en est de même si, à l'autopsie, on trouve des vers dans le tube 
intestinal : on les regarde alors comme la cause de la mort. 

Admettrons nous avec Sauvages (1) la longue liste des maladies, soi-disant 
dues à des vers, ou avec Bloch et Rush (toc. cil.), que ces animaux sont étran- 
gers à toutes les maladies du corps humain? Ainsi que dans toute doctrine 
absolue, il y a erreur des deux côtés. 

Afin de ne pas justifier ici l'idée de Luther , quand il compare le monde à 
un paysan ivre qu'on met en selle d'un côté et qui tombe de l'autre, tâchons 
de nous tenir à cheval dans la voie de l'observation et de l'expérience. 

Les médecins les plus distingués de nolrè époque ont. aussi des opinions 
opposées sur les effets de la présence des vers dans le canal digestif. : la plu- 
part des praticiens de Paris ne leur accordent qu'une très-faible part dans les 
nombreux accidents qu'on leur attribuait autrefois. Guersant partage celte 
opinion. Les médecins de province,, et surtout ceux qui exercent dans les 
campagnes, pensent , au contraire , que ces accidents résultent souvent de 
l'irritation causée par les vers. C'est qu'en effet , les affections vermineuses 
sont plus fréquentes et ont bien plus d'intensité chez les campagnards que 

(I) Notol. mcthodica , Genève, 1763. 
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chez les citadins ; il suffît d'avoir exercé chez les uns et chez les autres pour 
être convaincu de ce fait, que le raisonnement et l'observation ont, du reste, 
confirmé depuis longtemps. 

La présence des vers dans une maladie aiguë étant reconnue, il s'agit, pour 
le praticien , de savoir s'ils existent comme cause ou comme effet , comme 
coïncidence ou comme complication. Prendre l'une de ces choses pour l'autre 
est une erreur trop fréquente dans la pratique, et qui peut donner lieu aux 
conséquences les plus graves. Je rapporterai à ce sujet, comme très-remar- 
quable , r observation suivante ; 

Fièvre pernicieuse prise pour une affection vermineuse. — Capelle, âgé de 
seize ans, blond, lymphatique, jouissant habituellement d'une bonne santé, 
est pris le 13 septembre 1812, vers six heures du soir, de frissons, suivis de 
chaleur et de fièvre. Appelé à dix heures le même jour, je trouve le malade 
dans l'assoupissement, ayant le pouls irrégulier et peu développé , la peau 
sèche et brûlante, le ventre boursoufflé, des borborygmes, des urines involon- 
taires, des mouvements convulsifs aux lèvres et aux paupières. Deux selles li- 
quides ont donné lieu à la sortie de trois lombricoïdes vivants, longs de 6 à 7 
pouces. Je prescris un lavement de décoction de mousse de Corse dans le lait, 
avec addition de trois cuillerées d'huile de lin et de 60 grammes de casso- 
nade ; l'infusion concentrée de mousse de Corse et de fleurs de camomille à 
prendre par cuillerées. 

Le 13 au matin , la déglutition a été impossible jusqu'à minuit. La connais- 
sance et la parole sont revenues ; mais il y a somnolence, accablement. Le 
pouls reste irrégulier , fréquent j la peau est humide et un peu de transpira- 
tion a eu lieu vers cinq heures du malin et a duré deux heures environ ; la 
langue est limoneuse, brunâtre au milieu, rouge à sa pointe ; la pupille est 
très-dilalée; l'abdomen un peu douloureux au toucher, légèrement tuméfié. 
35 centigrammes de calomel sont administrés à huit heures du matin et pro- 
voquent, de onze heures à midi, deux selles muqueuses abondantes, avec 
expulsion de quatre lombrics semblables aux premiers et dont un seulement 
donne encore signe de vie. Le lavement prescrit la veille est réitéré , avec 
adjonction de 4 grammes de mousse de Corse ; il produit une selle abondante, 
muqueuse, çà et là un peu sanguinolente, et contenant deux lombrics morts. 
Je regarde la maladie comme essentiellement causée par les vers. 

Le même jour, à six heures et demie du soir, le malade est pris de violentes 
douleurs dans les membres, avec refroidissement général. A mon arrivée, vers 
sept heures, je le trouve sans connaissance , ayant les mâchoires resserrées, 
les yeux fixes, la pupille très-dilatée, la face décomposée , le pouls fréquent, 
concentré, très-faible , en un mot, tous les signes alarmants d'une mort pro- 
chaine. Je fais pratiquer des frictions avec l'eau de Cologne sur les membres, 
j'applique des sinapismes aux pieds et sur les genoux ; un lavement semblable 
à celui de la veille est administré, mais pris imparfaitement et avec la plus 
grande difficulté ; cependant il détermine une selle et l'expulsion d'un lom- 
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bric mort, long de 8 pouces environ. Je n'obtiens un peu d'amélioration qu'au 
bout d'une demi-heure à trois quarts d'heure, et lorsque le malade sent l'ef- 
fet des sinapismes. Vers huit heures, le pouls commence à se développer, la 
contraction des muscles de la face diminue et le malade ouvre peu à peu la 
bouche; enfin, des signes manifestes d'une réaction irrégulière et incomplète 
ont lieu et sont accompagnés d'un état alternatif d'affaissement et d'anxiété, 
suivi, vers le matin, d'un peu de transpiration. 

Le 44 au matin, le malade, auprès duquel je suis resté toute la nuit, se 
trouve dans le même état que la veille à la même heure , mais plus accablé 
et plus assoupi. Convaincu , depuis l'invasion de ce dernier paroxisme, de 
l'existence d'une fièvre pernicieuse rémittente (1), et n'attachant plus d'im- 
portance à la présence des vers, je me hâte de prescrire 20 grammes de quin- 
quina en poudre (2), en trois prises, à une heure de distance et délayés dans 
parties égales de vin et d'eau ; une potion composée de forte décoction de 
quinquina, 125 grammes, de teintures alcooliques de quinquina et de valé- 
riane de chaque 10 grammes, d'acétate d'ammoniaque 12 grammes, de sirop 
d'écorces d'orange 32 grammes ; deux demi-lavements de décoction de quin- 
quina avec addition de huit grammes de quinquina en poudre sont adminis- 
trés à une heure d'intervalle ; le dernier seul est rendu avec une selle peu 
abondante et contenant deux lombrics morts. 

Le reste de la journée se passe comme la veille, sans lésion des fonctions de 
l'entendement, mais dans un état de somnolence et d'affaissement. Vers sept 
heures do soir, le malade éprouve 'un léger frisson , un sentiment de brise- 
ment et de courbature dans les membres , des bâillements, suivis d'un assou- 
pissement plus prononcé que dans la journée, et d'une légère sueur pendant 
le reste de la nuit. 

Le 15, le malade est sensiblement mieux; cependant toujours accablé et 
ne pouvant résister' à la somnolence ; la langue est toujours humide et cou- 
verte d'une couche muqueuse épaisse ; le pouls un peu moins faible. Je pres- 
cris la même dose de quinquina et la même potion. 

Le 16, le mieux est prononcé. Le malade a eu une heure de sommeil ; la 
peau est humide, le pouls mou et large, les urines sédimenteuses. La dose du 
quinquina et celle de la potion sont diminuées de moitié. Une selle spontanée 
et demi-liquide a lieu. On se contente les jours suivants de l'usage du vin de 
quinquina par cuillerées; le malade entre en convalescence et se rétablit 
promplement. 

Les faits relatés dans cette observation n'ont pas besoin de commentaires : 
le lecteur a déjà pensé tout ce que je pourrais lui dire à ce sujet. 

Il est des cas où les vers lombricoïdes ne sauraient être considérés que 
comme concomitants par leur complète innocuité au milieu de symptômes 

(J) Le malade habitait une maison située près d'un fossé des fortifications rempli de 
vase récemment remuée par le curage. 

(2) Nous n'avions pas alors le sulfate de quinine. 
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appartenant à UDe irritation ou à une phlegmasie. Il m'est arrivé plusieurs fois 
de traiter, par des saignées locales, des gastrites et des entérites, et de guérir 
ainsi des enfants et même des adultes qui avaient des vers auxquels on attri- 
buait leur maladie. Ce qui induit souvent en erreur en pareil cas» c'est l'ex- 
pulsion spontanée des vers dès l'invasion d'une irritation ou d'un surcroit 
d'irritation delà muqueuse intestinale. Ces animaux abandonnent d'eux-mêmes 
un foyer qu'ils ne peuvent plus habiter, soit à cause de la température, de 
l'altération morbide du mucus sécrété ou de l'action de gaz qui les irritent et 
les convulsionnent ou les asphyxient , soit par l'effet combiné de ces divers, 
agents. L'observation suivante, que j'ai choisie parmi beaucoup d'autres ana- 
logues, suffira pour prouver tout le danger de l'action des anlhelminliques 
excitants sur les surfaces irritées ou enflammées de l'estomac et des intestins, 
dans des affections que l'on croit essentiellement vermineuses quand, en réa- 
lité, elles ne font que déceler accidentellement la présence inoffensive des vers: 

Irritation phlegmasique gastro-intestinale traitée pour une affection vermineuse* 
— La petite fille de M. Johnson, de Calais, âgée de six ans, jouissant habituel-, 
lement d'une bonne santé, fut prise au commencement de novembre 4825, 
de fièvre avec soif, douleur au toucher dans presque toute rétendue de l'abdo- 
men et surtout à l'épigastre, qui était gonflé. Cet état avait été exaspéré par 
l'administration de deux grammes de semen-contra, en poudre mêlée avec du. 
miel, qu'un médecin anglais avait prescrits, à cause de la sortie par l'anus de 
cinq lombrics vivants. Ce médecin donna de nouveau le semen-contra à la 
même dose, avec addition de 3 grains (15 cent.) de calomel. Cette- fois, les 
douleurs abdominales et la fièvre augmentèrent considérablement et furent 
accompagnées d'efforts de vomissement qu'on attribua encore à la présence 
des vers. On m'appela en consultation ; je trouvai la petite malade en proie à 
une vive agitation, ayant le pouls fréquent et un peu dur, la peau chaude et 
aride, le ventre tendu, l'épigastre très-douloureux au toucher, la respiration 
précipitée, la langue couverte d'un enduit blanc et épais, rouge à sa pointe, 
une soif ardente. Je proposai l'application de dix sangsues à l'épigastre, un 
bain tiède d'une heure, des lavements de décoction de mauve, un cataplasme 
de farine de semences de lin sur toute l'étendue du bas-ventre, l'infusion lé- 
gère de la même semence et l'eau d'orge pour boissons. Les piqûres des sang- 
sues coulèrent pendant huit heures et procurèrent un soulagement presque 
immédiat. Le lendemain, la fièvre était diminuée des deux tiers ; la peau était 
souple, le ventre à peine douloureux, mais encore un peu boursoufïlé, la soif 
presque nulle. La continuation de l'usage des boissons délayantes, des lave- 
ments et des cataplasmes suffit pour amener en peu de jours le rétablissement 
complet de la jeune malade. 

Lorsque, pendant le cours d'une irritation ou d une phlegmasie gastro-in- 
testinale, il existe des symptômes vermineux compliquant la maladie, lesquels 
contrastent évidemment par leur irrégularité avec la marche normale de l'af- 
fection principale, on ne doit mettre en usage que les anlhelmintiques très- 
doux, comme l'huile de ricin, les lavements de lait sucré et d'huile de lin 
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récente, et, dans certains cas appréciables an lit du malade, quelques doses 
de calomel. Dans aucune circonstance on ne doit perdre de vue l'affection 
essentielle. 

Fièvre produite par les vers. — Pendant longtemps on a regardé les fièvres 
dites vermineuses comme produites par la présence des vers. Il est certain 
qu'une vive irritation intestinale causée par l'accumulation d'un nombre plus 
ou moins considérable de vers, soit que l'on considère ceux-ci comme actifs, 
soit qu'on ne voie dans leur présence que l'effet de corps étrangers mêlés à 
une masse de mucosités putrides et âcres, peut déterminer une fièvre sympto* 
matique ; mais celte fièvre, irrégulière, erratique, n'a ni le caractère, ni la 
marche, ni la durée d'une fièvre essentielle. 

Épidémies de fièvres vermineuses* — - Par l'influence débilitante des saisons 
humides longtemps prolongées, on a vu les vers se produire d'une manière 
générale et constituer des épidémies que les auteurs ont regardées comme 
essentiellement produites par ces animaux. Roederer (1) et Wagler en rap- 
portent un exemple remarquable dans leur histoire de la fièvre muqueuse de 
Gœttingue. Dans l'épidémie qai,en l'an VII de la première république, après 
la retraite de Schérer, acheva de détruire les débris de l'armée d'Italie, et qui 
se propagea dans la Provence par l'encombrement des malades dans les hôpi- 
taux, on trouva, dans les intestins de ceux qui avaient succombé, une grande 
quantité de vers, surtout parmi les militaires, parce qu'il y avait, chez eux, 
une plus grande réunion de causes débilitantes. M. Cruveilhier a aussi 
remarqué dans une épidémie désignée sous le nom d'entérite folliculeuse 
aiguë, observée en 1814 (2), que les malades rendaient en plus ou moins 
grande quantité des ascarides lombricoïdes. J'ai moi-même observé en 
1816, année remarquable par son extrême humidité, une épidémie de 
fièvre mucoso-putride pendant laquelle aucun des malades n'était exempt 
de vers. 

Dans toutes les épidémies de ce genre, il y a identité de causes dans la pro- 
duction des éléments de la fièvre muqueuse et dans celle des helminthes. Les 
vers, comme les mucosités qui les nourrissent, préexistent ordinairement à 
l'invasion de la maladie qui en révèle la présence. Seulemeut il y a, dès cette 
invasion, augmentation morbide de la sécrétion muqueuse en raison de l'irri- 
tation de la membrane qui la fournit. Ainsi donc, quoi qu'en disent M. Mérat 
{loc. cit.) et la plupart des helminlhologisles, la production des vers n'est pas 
plus l'effet de la maladie que celle dernière n'est l'effet de la présence des 
vers. 

C'est surtout dans les variétés de la fièvre typhoïde connues sous les déno- 
minations de fièvre muqueuse (adéno-meningée de Pinel) et de fièvre mucoso- 
putride (adéno-meningée adynamique de Pinel), que l'on rencontre des vers 
lombrics en plus ou moins grande quantité , surtout quand ces fièvres, aiusi 

{I) Disscrl. de morbo mucoso. Gœttiaguc, 1783. 
(2) Dict. de méd. et de chir. prat., %. VII , p. 533. 
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que nous l'avons dit plus haut, sont épidémiques. Quand l'helminthiase, dans 
ces cas, n'est qu'une coïncidence sans accidents qui lui soient propres , le 
traitement de la maladie principale ne doit subir aucune modification. Le 
tartre stibié et l'ipécacuanha, qu'on administre souvent dans ces circonstances 
ainsi que dans la fièvre muqueuse simple ou non vermineuse, agissent à la fois 
comme vomitifs et comme vermifuges. 

Si des accidents sympathiques dus aux vers viennent ultérieurement com- 
pliquer l'affection principale, on joindra au traitement de celle-ci, l'usage des 
anlhelmintiques dont le choix sera toujours déterminé par le degré d'irrita- 
tion du tube digestif. L'huile de ricin et le calomel sont ordinairement ceux 
que j'emploie de préférence ; ils n'augmentent que peu ou point l'irrita- 
tion, et agissent, surtout le dernier, avec beaucoup d'efficacité. L'état pu- 
tride et adynamique réclame d'ailleurs, dans la seconde période de ces mala- 
dies, une médication antiseptique qui combatte en même temps l'affection 
vermineuse et les causes qui y ont donné lieu (1). 

Fièvres intermittentes vermineuses. — Chez les enfants atteints de fièvres 
intermittentes vernales, la présence des vers se révèle souvent par leur expul- 
sion. La présence de ces animaux n'est ici qu'une circonstance concomitranle; 

(I) Dans la première période des fièvres putrides, mucoso-putrides, adynamico- 
ataxiques (typhoïdes) , etc. , soit que Ton considère ces fièvres comme symploma tique* 
d'une lésion entéro-mésentérique, d'une gastro-entérite , d'un exanthème intestinal , soit 
qu'elles se présentent à l'esprit comme essentiellement produites par une altération du 
sang, une sorte d'intoxication portant le désordre dans toute l'économie , il existe, arec 
l'irritation des voies digeslives, une excitation générale, une réaction prononcée qui 
parait indiquer un traitement antiphlogisliquc. Ce traitement réussit quelquefois comme 
curatif et calme toujours les symptômes; mais le plus souvent l'amélioration qu'il pro- 
cure n'est que momentanée. 11 n'enraie point la maladie comme on t'a prétendu dan» 
les beaux jours de la doctrine dite physiologique. La marche et le caractère de la fièvre 
typhoïde révèlent une puissance morbifique tout autre que celle de l'irritation de la 
muqueuse gastro intestinale. Combien de fois , après la saignée, les sangsues , les bois- 
sons gommeuses, employées au degré convenable , n'avons-nous pas vu l'état du malade 
empirer, la circulation devenir rapide et faible, Padynamie et l'ataxic se manifester ?... 
et cet état s'améliorer, se dissiper peu à peu par l'usage des laxatifs , des acides végétaux 
et minéraux, des boissons vineuses, du quinquina, du camphre, de la valériane, de 
l'arnica, de la serpentaire de Virginie, de l'acétate d'ammoniaque, du sulfate de qui- 
nine, etc. Si les toniques avaient aggravé le mal, et si l'un avait eu le moindre doute 
sur leur efficacité, on n'aurait pas persisté à les administrer avec cette hardiesse que le 
succès seul peut justifier. 

L'emploi des toniques est quelquefois nécessaire dès le début de certaines fièvres , 
parce que les signes d'adynamie, d'alaxic, de décomposition sont si rapides et si évi- 
dents, que la seule indication est de relever les forces, de ranimer le système nerveux 
et le mouvement artériel. De pareils cas se sont présentés dans ma pratique rurale chez 
des malades soumis à l'influence destructive d'une saison froide-humide ou chaude , 
d'une habitation malsaine , d'une mauvaise nourriture, du chagrin, de la misère , de 
l'absorption de miasmes provenant d'eaux stagnantes ou de substances végétales ou 
animales en putréfaction , etc. J'ai vu, dans ces malheureuses circonstances, des méde- 
cins fraîchement sortis de l'école de Broussais , poursuivre , comme cause immédiate, 
une irritation chimérique, perdre rapidement leurs malades et regretter de n'avoir pas 
applique un plus grand nombre de sangsues !.... 

Mais, d'un autre côté, la médecine physiologique ou plutôt la doctrine de l'irritation , 
qui a voulu s'élever avec audace sur les ruines de la pharmacie, invoque aussi en sa 
faveur, l'observation et l'expérience. On ne peut disconvenir de l'influence qu'elle a eue 
et qu'elle a encore sur le traitement des maladies , surtout à leur début. Les vieux mé- 
decins même , qui n'adoptent les innovations qu'avec une réserve qui tient trop souvent 
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la fièvre, comme chez les adultes qui en sont attaqués en môme temps et sans 
vermination, dépend de causes efficientes tout à fait étrangères à la présence 
des helminthes dans les intestins. 

L'irritation intestinale résultant de la présence des vers dans les intestins 
peut-elle causer une fièvre intermittente?... Parmi les faits qui militent pour 
l'affirmative, je citerai le suivant : Le 25 janvier 1843, le docteur Cromme* 
linck (Annales médico-légales belges) , appelé auprès d'un petit garçon de huit 
ans, nommé Van Swan, le trouva en proie à un accès de fièvre algide parfai- 
tement caractérisé. La fièvre, à type quotidien, se reproduisait à heure fixe, 
et parcourait lentement» mais avec Violence, les trois périodes. Les parents ne 
savaient à quoi attribuer la maladie. M. Crommelinck hésitait lui-même, ne 
voulant pas voir dans cette affection une fièvre intermittente franche; l'exces- 
sive dilatation des pupilles fut ce qui mit ce médecin sur la voie de la cause 
du mal. Il profita de ce signe pour questionner la mère, et n'en ayant obtenu 
que des réponses négatives, il n'en persista pas moins dans sa première opi- 
nion , et prescrivit à cet enfant 3 décigrammes de calomel, 6 décigrammes de 
semen-contra mêlés à 33 grammes de miel , à prendre en trois fois. A deux 
heures de l'après-dlner, le petit malade avait expulsé, par les selles , environ 

dn préjugé, ont modifié leur pratique et s'en sont bien trouvés; ils ont surtout restreint 
l'usage des vomitifs , que les théories des humoristes avaient fait regarder comme indis- 
pensables dans la période d'invasion de presque toutes les maladies aiguës. L'éclectisme, 
qui examine froidement les choses, et qui puise quelquefois dans les systèmes les plus 
absurdes, des vérités utiles, reconnaît que deux doctrines opposées et exclusives ne 
sont ni vraies ni fausses en tous points. Tenant compte des temps et des lieux , des 
changements apportés à diverses époques aux caractères des maladies , soit épidémiques , 
soit endémiques ou même sporadiques , des diverses périodes de ces maladies , des cir- 
constances accidentelles qui tes modifient, l'éclectisme, éclairé par l'observation et le 
raisonnement, admet la possibilité des succès par des méthodes opposées contre des ma- 
ladies qui paraissent être les mêmes. Sydenham traita pendant trois ans avec le plus 
grand succès, par les émétiques, une certaine fièvre épidéinique. Après ce temps, la 
maladie lui paraissant la même, les émétiques étaient funestes au plus grand nombre. 
Huxham et Pringle croient ne pouvoir assez préconiser les bons effets du camphre dans 
les fièvres malignes, tandis que, dans l'épidémie de 1699, les médecins de Breslau accu* 
sent ce même remède d'être plus nuisible qu'utile. Oehaen (Ratio mcd., lib. I, p. 241 et 
suiv. ) prouve qu'il en a été de même chez les anciens et les modernes , et sa propre ex- 
périence confirme les faits rapportés par ses devanciers. 

Le médecin qui s'attache seulement à combattre par les débilitants la phlegmasie do 
1'inteslin, dont les caractères non identiques diffèrent ici essentiellement de ceux de l'in- 
flammation franche , quoi qu'en disent Broussais et ses sectateurs , me parait aussi aveu- 
gle que celui qui, ne traitant que les symptômes typhoïdes, ne prend jamais en consi- 
dération l'altération organique interne concomitante , lors même qu'elle est portée à un 
haut degré d'intensité. 

Toutefois , nous conviendrons qu'il n'est pas toujours facile de concilier des indications 
contradictoires ni de se déterminer pour tel ou tel traitement. Placé entre une suscepti- 
bilité viscérale irritative, inflammatoire et la diminution ou l'absence de réaction géné- 
rale, avec désordre du système nerveux, le praticien est parfois très-embarrassé. Sem- 
blable à un habile général sur un terrain ennemi, il doit avancer avec prudence, s'arrélet* 
à propos , et n'attaquer vigoureusement qu'après s'être assuré de sa position et de ses 
avantages. Dans ces circonstances délicates et équivoques , où il s'agit de décomposer 
une maladie complexe , sans perdre de vue un ensemble où tout est confondu , l'homme 
de génie choisit ce qui convient le mieux sans trop savoir pourquoi : c'est le dieu d'Epi- 
daure qui lui dicte ses oracles, comme autrefois un démon familier inspirait à Sociale 
les lois de la sagesse» 

6 
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Moquante vers ascarides lombricoïdes de quatre à six pouces de longueur ; ; 
l'accès, qui se manifestait ordinairement à midi, ne se déclara qu'à sept heu- 
res et demie du soir, et ne fut ni long ni fort. Le lendemain, il y eut plusieurs 
selles accompagnées d'une douzaine de vers. La mixture fut encore continuée, 
mais à de plus longs intervalles et par mesure de précaution. La guérison ne 
s'est pas démentie. 

Si, comme l'observation l'a plus d'une fois constaté, une irritation quel* 
conque peut occasionner des accès fébriles réguliers et quotidiens, qui cèdent 
aux fébrifuges , on peut admettre que celle qui est causée par les vers intes- 
tinaux amène parfois le même résultat. Toutefois , les faits de la nature de 
celui que nous Venons de rapporter sont exceptionnels : les vers peuvent 
■exister en même temps qu'une fièvre intermittente ; mais ils en sont rarement 
la cause efficiente. 

< 

< • 

DES AFFECTIONS SYMPATHIQUEMENT PRODUITES PAR LES VERS ASCARIDES 

LOMBRICOÏDES. 

Les affections sympathiques causées par les vers intestinaux et surtout par 
les lombrics, sont aussi nombreuses que variées, et peuvent- être facilement 
confondues avec diverses maladies idiopathiques. C'est en agaçant, en titillant, 
en irritant la membrane muqueuse, en se mouvant, en se portant dans l'esto- 
mac, etc., que ces enlozoaires donnent lieu aux phénomènes sympathiques qui 
déroulent souvent les praticiens les plus habiles. 

Ce serait allonger inutilement ce Mémoire que de rapporter tous les faits 
de ce genre observés par les au leurs, et tous ceux dont j'ai été moi-même 
témoin. Je me contenterai donc de faire connaître les cas qui m'ont paru les 
plus intéressants. 

M. Mondière, médecin de l'hôpital de Loudun, a publié, dans plusieurs nu* 
méros de la Gazette des hôpitaux (1843) , des observations qui constatent le 
rôle important que les vers intestinaux jouent dans bon nombre de maladies 
attribuées à d'autres causes et que la présence de ces animaux dévoile aux 
yeux de l'observateur. 

Surdi-mutité , convulsions et accidents divers et bizarres causés par les vers. 
— La première observation rapportée par M. Mondière et qui a été publiée il 
y a près de quarante ans , esl une des plus intéressantes sous le rapport des 
phénomènes sympathiques. C'est celle d'un jeune garçon qui éprouva, dans 
l'espace de quelques jours, tous les symptômes que peuvent produire les vers 
contenus dans le tube digestif. Après quelques symptômes peu importants , il 
perdit subitement connaissance, et, revenu à lui, il éprouva successivement 
les accidents les plus bizarres. Il devint tour à tour aveugle, sourd, muet, et 
enfin fut pris de convulsions horribles qui, se répétant un grand nombre de 
fois, le mirent aux portes du tombeau. Après plusieurs jours de souffrances, 
on prescrivit une forte décoction de semen-contra, de coralline de Corse et 
d'absinthe, avec addition d'eau de fleurs d'oranger, enfin des pilules préparées 
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avec le calomel et te seraen -contra. Biéntôt quatre-vingt-trois vers lombrics 
furent expulsés et lelat du petit malade s'amenda ; mais on observa alors un 
symptôme singulier : ces convulsions semblaient s'être concentrées sur l'ab- 
domen* Les muscles de cette région, se contractaient et se relâchaient subite- 
ment, et l'on reconnut dans la fosse iliaque gauche une tumeur dure et mobile 
sur laquelle on appliqua un cataplasme composé d'ail, d'absiolheelde tanaisie. 
Dans la nuit suivante, quioze vers lombrics furent évacués ; enfio» un purgalif 
ayant été donné, on remarqua dans des selles abondantes une énorme quan- 
tité de vers pourris. Après plusieurs rechutes,, qui se terminèrent par l'expul- 
sion de nouveaux lombrics, le petit malade se rétablit complètement* 

Amaurosù. — Aphonie due à la présence des vers. — Après avoir cité quel- 
ques exemples d'amauroses» dues à la présence des vers, M. Mondière rapporte 
des observations dans lesquelles l'aphonie était produite par la môme cause. 
En voici, un cas recueilli par ce médecin lui-même: 

Au mois de juillet 4840, M. Mondière fut consulté par une jeune fille, pour 
une aphonie qui datait déjà de quinze jours et était survenue subitement 
<lix jours après une suppression brusque des règles , due à une vive frayeur. 
On prescrivit une saignée du pied , des sangsues aux cuisses, un gargarisme 
alumineux et des frictions sur le devant du cou avec de l'extrait de belladone 
mêlé à Teau-de-vie camphrée. Ce traitement n'eut aucun succès; un vésica- 
toire à la nuque et des frictions au col ayec la pommade stibiée ne réussirent 
pas davantage, lien fut de même du tartre slibié, qui fut, à plusieurs reprises, 
administré inutilement. M. Mondière était fort embarrassé sur la conduite à 
tenir, lorsqu'ayant appris que cette fille rendait souvent des vers dans ses 
selles et qu'elle se plaignait de pincements dans le ventre , il lui administra 
une potion faite avec une forte dose de semen-contra et de mousse de Corse, 
et prescrivit en outre des lavements avec l'absinthe, la tanaisie et la valé- 
riane, ainsi qu'un purgalif avec l'huile de ricin pour le jour suivant* Ces di- 
vers remèdes firent rendre, en deux jours, plus de soixante lombrics, les uns. 
morts, les autres vivants , et dès le premier jour la malade avait recouvré la« 
voix. 

Chorée très-intmse causée par lés vers. — M. Mondière a aussi recueilli un. 
cas de chorée très-intense chez une jeune fille de quatorze ans à laquelle on, 
avait, depuis deux mois, prodigué inutilement tous les secours de l'art. 

Les. parents, qui avaient remarqué quelques vers dans les déjections, récla- 
mèrent des vermifuges. M. Mondière prescrivit huit grammes de poudre de 
racine de fougère, et deux heures après une potion purgative avec l'huile de 
ricin. La, malade rendit une vingtaine de vers lombrics et une portion de 
tcenia de deux pieds de longueur. D'autres vers lombrics furent encore expul- 
sés les jours suivants, et enfin on prescrivit, on deux fois et à une demi-heure 
d'intervalle, la potion suivante dont les bons effets contre le lœoia ont été 
souvent constatés: 2{. Eau distillée, 95 grammes ; suc de citron, 93 grammes ; 
gomme adragante Q. S. Extrait alcoolique d'écorce de racine de grenadier, 
24 grammes. Un purgatif fut ensuite administré et la malade rendit plusieurs. 



Digitized by Google 



— u — 

portions de tœnia, dont une longue de quatre pieds et deux pouces. A partir 
de ce moment, cette jeune fille marcha rapidement vers la convalescence et 
fut bientôt rétablie. 

Autres cas de ehorée dus à la présence de vers lombrics, — J'ai rencontré, dans 
le cours de ma pratique, trois cas de eborée, causés par les vers lombricoïdes. 
L'un d'eux, observé au mois d'août 4836, était remarquable par son intensité. 
C'était chez la fille du sieur Vasseur, cultivateur. Elle était âgée de seize ans, 
irrégulièrement menstruée depuis un an environ, maigre, pâleet d'une grande 
taille. Sa maladie datait d'un mois et était accompagnée d'une sorte de stupi- 
dité maniaque. Il lui était impossible de marcher tant les mouvements con- 
vulsifs étaient fréquents et vifs. On avait employé inutilement les bains tièdes, 
l'infusion de feuilles d'oranger et des sangsues à l'anus. La dilatation des pu» 
pilles, des douleurs soudaines dans le ventre, un appétit parfois vorace et une 
toux irrégulière avec un mouvement de déglutition pendant le sommeil, me 
firent soupçonner, comme cause de la maladie, la présence des vers dans les 
intestins. Je prescrivis une potion composée de poudre de semen-contra, 
2 grammes 80 centigrammes ; de racine de valériane en poudre , -4 grammes ; 
de décoction de spigelie antbelmintique dans 150 grammes d'eau; camphre, 
30 centigrammes; sirop d'absinthe, 50 grammes. La malade prit cette 
potion en deux fois , a une heure d'intervalle, le matin à jeun, et quatre 
heures après, 45 grammes d'huile de ricin. Vers le soir, trois selles eurent 
lieu avec expulsion de quinze lombricoïdes dont quelques-uns étaient morts. 
La même potion, réitérée pendant quatre jours, fit rendre encore vingt-huit 
autres vers de même espèce. Dès lors, l'amélioration fut presque immédiate. 
Au bout de huit jours la malade n'était plus que faible. L'usage du vin cha- 
lybé, en prévenant la reproduction des vers et en combattant l'état d'asthénie 
eblorotique qui rendait la menstruation irrégulière et pénible , compléta le 
rétablissement de la malade. 

Délire, symptômes ataviques causés par les vers. — Le docteur Giraudy a 
rapporté (4) le cas d'une jeune fille de douze ans, sujette dès son enfance à 
des affections vermineuses, et qui fut subitement affectée de délire avec pâleur 
de la face, perte de l'appétit, abattement, dilatation des pupilles. L'opinion 
des médecins était partagée sur le caractère de celte maladie : les uns la 
regardaient comme une fièvre ataxique et les autres comme une aliénation, 
M. Giraudy crut reconnaître les signes d'une affection vermineuse et prescrivit 
un anlhelminlique qui provoqua la sortie d'un grand nombre d'ascarides 
lombricoïdes ; la guérison eut Heu. 

Cécité. — Six semaines après, cette personne devint aveugle. On eut de 
nouveau recours avec succès aux vermifuges. Enfin, à des intervalles presque 
réguliers, cette malade fut successivement folle, aveugle, sourde, muette. 
Les anlhelmintiques réussirent toujours et parvinrent à détruire complète- 
ment cette singulière affection. 

(1) Jtiurn. général de méd,, t. 21 , p. 151 . 
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Irritation vermineuse simulant une affection cérébrale, — Un enfant de neuf 
ans présentait les symptômes suivants : syncope, perte de connaissance dila- 
tation des pupilles, vomissements , convulsions, paralysie du côté droit; la 
guérison a lieu après l'expulsion de près de quatre-vingt-dix vers (1). 

Affection cataleptiforme due à la présence des vers lombrics, — Une belle et 
fraîche paysanne de Sainte-Croix-Iez-Bruges , âgée de vingt-deux ans, vint 
consulter le docteur Oommelinck (2) pour la maladie suivante: Marie T.... se 
sent frappée tout d'un coup et sans signe précurseur, d'une perte complète de 
toute volilion, d'une espèce d'impuissance générale des fondions soumises à 
l'empire de la volonté. Elle voit et entend, mais sans pouvoir s'en rendre 
compte ; elle se sent clouée sur place comme si une main de fer l'étreignait ; 
elle veut crier, entend sa voix, mais la sent expirer dans le gosier. Ces accès 
catalepli formes , durant d'une à (rois minutes, la surprennent en tout lieu et 
en toute circonstance ; ils se terminent moins brusquement qu'ils ne commen- 
cent, car il lui reste pendant quelques minutes un sentiment d'hébétude et de 
géne inexprimable. Tantôt les assistants s'aperçoivent de l'accès et alors ils 
font de vains efforts pour réveiller la malade qui, malgré le désir qu'elle en 
éprouve, ne peut céder à leurs interpellations. Tantôt l'accès passe inaperçu ; 
mars dans ce cas comme dans l'autre, Marie T.... n'en sait pas moins fort bien 
ce qui s'est passé. 

M. Crommelinck avait fait les recherches les plus minutieuses pour établir 
le diagnostic de celle affection, lorsque le hasard vint le servir en lui per- 
mettant d'être témoin d'un de ces accès. A part l'immobilité de la malade, ce 
médecin remarqua un phénomène qui pour lui fut un trait de lumière ; les 
pupilles, d'habitude à un état de dilatation ordinaire, se dilatèrent subite- 
ment, mais à tel point qu'elles effacèrent presque entièrement l'iris. Dès lors il 
soupçonna chez cette fille une affection vermineuse. 11 prescrivit immédiate- 
ment du calomel uni à du semen-contra, et dans l'espace de trois jours, Ma- 
rie T.... rendit au delà de cent vers ascarides lombricoïdesde six à huit pouces 
de longueur. A partir de ce moment on ne vit plus reparaître les accès cata- 
leptiformes. 

Accidents nerveux, convulsifs spasmodiques, a toxiques, etc., causés par les vers 
ascarides lombricoïdes. — La fille du sieur Drat, marin, âgée de douze ans, 
blonde, lymphatique, ayant été sujette aux vers dans son enfance, habitant 
une maison basse, humide et recevant les effluves d'un fossé bourbeux des for- 
tifications de la ville, est prise tout à coup, le 12 juin 4811, d'une affection 
convulsive qui semble partir de la région épigastrique, où la malade porte 
violemment les mains. La face se congestionne, se tuméfie, devient d'un rouge 
bleuâtre, des mucosités écumeuses sortent de la bouche, les mâchoires se res- 
serrent; à ces symptômes succèdent bientôt plusieurs syncopes alternant avec 
des convulsions partielles aux extrémités supérieures, à la face et aux yeux ; 

(I) Journ. géner. de mcd., t. 67, p. 76. 
{«) Annal, médico-léyal. belges, 1843. 
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des efforts précipités de vomissement, des frayeurs suivies d'un délire tanlôtt 
taciturne, tantôt violent et exprimant la peur. La malade reste près de trois 
heures dans cet état, revient ensuite à elle-même, n'éprouve plus qu'un sen- 
timent de contusion dans les membres, et semble sortir d'un profond sommeil. 
Interrogée sur ce qui vient de se passer , elle répond qu'un corps étranger 
montait de l'estomac à la gorge et l'étranglait. 

Les pupilles sont trèsdilatées , la langue est rouge à sa pointe, des muco- 
sités remplissent la bouche, un cercle bleuâtre entoure les paupières. Le 
faciès particulier à l'affection vermineuse et qui, dans certaines circonstances, 
est si prononcé, ne me laisse aucun doute sur l'existence de cette dernière. 
Je prescris un lavement composé de décoction de mousse de Corse dans le 
lait* de cassonade, de sel commun et d'huile d'olive ; un emplâtre agglutina- 
tif chargé d'un mélange de poudres d'aloès et de coloquinte, et de teinture, 
d'absinthe; la potion suivante à prendre par cuillerées d'heure en heure : 

2J. Décoction de racines de fougère mâle et de mousse de Corse. 125 gram.. 
Semenrcontra pulvérisé. . . . . .... . . . . 3 gram. 

Teinture d'assa-fœlida .. 4 gram. 

Camphre 30 -gMffi* • 

Sirop de limon 30 gram,. r 

Le lavement a provoqué une selle muqueuse abondante avec expulsion d'un, 
ascaride lombricoïde vivant et long d'un pied. 

Le i2 (2« jour) au matin, la malade est prise d'une syncope après une nuit 
agitée et sans sommeil. Cette syncope est suivie d'efforts de vomissement qui 
ne produisent que l'expulsion de mucosités sanguinolentes. Le pouls est irré- 
gulier, intermittent, serré ; des tiraillements douloureux se font sentir à la 
plante des pieds et aux orteils, ainsi que des mouvements alternatifs d'un 
ou plusieurs doigts et surtout du pouce et de l'index de la main droite (1). 
Une syncope a encore lieu vers midi et est suivie de mouvements convulsifs 
partiels aux extrémités supérieures, à la face, aux yeux, d'un sentiment de 
strangulation et de douleurs vives à l'épigaslre. L'usage de la potion est con- 
tinué ; le lavement réitéré et six grains (30 centigrammes) de ca/omel sont 
administrés. Vers le soir, expulsion, dans deux selles précédées de coliques, 
de sept lombrics, dont deux seulement sont vivants. 

Le 13 (3 ine jour) , la malade a dormi deux heures dans la nuit ; elle est fai- 
ble, abattue, brisée. Le pouls est régulier; quelques douleurs se font sentir 
çà et là dans l'abdomen et surtout vers l'ombilic. Des mouvements légers de 
convulsion se manifestent encore aux paupières et aux lèvres pendant la som- 
nolence, le visage reprend son expression habituelle, la pupille est moins 
dilatée. La potion est continuée ; le lavement réitéré avec addition de six gram. 

(I) Les mouvements convulsifs du pouce et de l'index ont été signales par Van den 
Bosch {Hist. conslit. epidem, ex ivrminos., pag. 6^) comme signe de ta présence des vers 
daus le tube digestif. 
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d'assa-fœlida dissous dans un jaune d'oeuf. On administre encore la même dose 
de calomel. Le lavement produit, une demi-heure après, une selle muqueuse, 
sanguinolente et contenant neuf lombrics dont trois seulement sont encore 
vivants; des portions de vers à demi décomposés se trouvent mêlées en assez 
grande abondance à cette déjection. 

Le 14 (4** jour), la malade a dormi cinq heures; elle est beaucoup mieux 
et désire prendre du bouillon et un peu de vin. 

Le 15 (5"°* jour) la convalescence s'annonce et le rétablissement est com- 
plet au bout de quelques jours. Des amers et le vin chalybé sont donnés pen- 
dant quinze jours pour prévenir toute récidive. 

M m * Sagnier, cuisinière, âgée de trente-quatre ans, d'un tempérament lym- 
phatico-sanguin, d'un grand embonpoint, ayant eu des vers à diverses époques 
et surtout dans sa jeunesse, est trouvée étendue sur le plancher de sa 
chambre, le 1$ avril 4844, à huit heures du matin. On considère cet accident 
comme une attaque d'apoplexie. A mon arrivée, peu d'instants après; la ma- 
lade a repris un peu connaissance, elle est pâle, ses traits sont décomposés ; 
ses extrémités et sa figure sont couvertes d'une sueur froide ; son pouls est 
petit, inlermittent et concentré, tel, en un mot, qu'on l'observe dans une vio- 
lente indigestion, dans un spasme ou une douleur vive ayant son siège dans 
les viscères abdominaux (pouls abdominal). Une douleur vive se fait sentir à 
l'épigaslre et alterne avec une sensation semblable à celle que produiraient 
des gouttes d'eau froide tombant précipitamment dans l'estomac ; un corps 
étranger est senti, monte à la gorge, produit Vétouffement; on donne un demi- 
verre d'eau sucrée qui provoque un vomissement de matières bilioso-mu- 
queuses et de six vers lombricoïdes vivants de six à dix pouces de longueur. 
Le calme et l'accablement succèdent à ce vomissement, le pouls se développe 
peu à peu, et, dans l'espace de trois heures, la malade se retrouve dans son 
étal ordinaire. Quelques pilules d'assa-fœtida et de calomel données pendant 
cinq jours font rendre par les selles trois lombrics morts. 

C'est moins le nombre des vers que leur présence et leurs mouvements dans 
l'estomac, au cardia et à l'œsophage, qui occasionna les symptômes que nous 
venons de rapporter. 

Symptômes épilepti formes. — Suspension fréquente de la sensibilité, avec 
strabisme complet» due à la présence des vers. — M. Warburton, gentilhomme 
anglais, me fait appeler, le 9 août 1848, pour secourir une de ses domestiques 
qui, me dit-on, vient de tomber sans connaissance et parait frappée d'un coup 
de sang. Cette jeune fille, âgée de 22 ans, d'une forte constitution, habitant 
la ville depuis deux mois seulement, n'avait jamais été malade. Je la trouve à 
peine revenue à elle-même, se plaignant d'une douleur dans l'hypochondre 
droit et à l'épigaslre, ayant la léle pesante, mais non douloureuse. Le pouls 
est fréquent el irrégulier, peu développé. On la transporte dans son lit, où elle 
perd de nouveau connaissance. Le globe des yeux se porte dans l'angle interne 
des orbites et offre ainsi un strabisme complet ; les joues se colorent, la respi- 
ration est à peine sensible j le corps reste immobile , le pouls bal avec plus 
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de force. Cet état dore huit minutes et se termine par Un profond soupir, le 
pratique une saignée au bras de dix-huit onces. La malade, revenue à elle' 
même, dit qu'elle se sent très-bien et qu'elle ne sait pas pourquoi on Poblige 
de rester au lit. Une nouvelle suspension des fonctions cérébrales a lieu et est 
accompagnée des mêmes symptômes. Celte fois elle reste près d'un quart 
d'heure dans cet état d'insensibilité. Revenue à elle-même elle cause comme 
d'habitude et dit qu'à l'exception de la douleur de côté et de l'estomac, où 
elle éprouve quelque chose de singulier, /elle se porte très-bien : elle demande 
à manger. Je fais appliquer des sinapismes aux pieds, une vessie à demi pleine 
d'eau froide sur la tête, après avoir fait couper les cheveux. 

La suspension de la sensibilité et le strabisme se répèlent dix fois dans Je 
reste de la journée. Je soupçonne la présence des vers, quoique les pupilles ne 
soient pas dilatées, et l'inlermission complète des symptômes me persuade 
d'ailleurs qu'aucune lésion idiopalhique de l'encéphale n'existe. Je fais admi- 
nistrer un gramme de calomel en trois doses dans la nuit. Vers cinq heures du 
matin , une selle copieuse entraîne avec elle un ver lombricoïde long d'un 
pied environ. 

Le 40 (2 mo jour) au malin, la malade a été deux heures sans accès d'éva- 
nouissement; mais depuis six heures , les choses se répètent absolument 
comme la veille; une selle muqueuse et verte, semblable à de l'oseille cuite, a 
eu lieu sans expulsion de vers. La potion suivante est prise par cuillerées de 
demi en demi-heure ; 



2J. Eau distillée de fleurs de tilleul. . ) 

— de menthe poivrée. . j 33 £ rammes ' 

| aa 1 gramme , 50 cent 



Poudre de mousse de Corse. 

— de semen- contra. 

— de racine de valériane. . . i gramme , 50 cent. 

Camphre 0 — 40 — 

Teinture de valériane (alcoolique). . . 12 — > — 

Sirop d'absinthe 32 — » — 

Mêlez. — La dose du calomel est portée à 1 gramme 25 centigrammes , à 
prendre en trois fois à distances égales dans la journée. Les accès s'éloignent, 
mais sont plus longs. Vers le soir, deux selles, semblables à celles de la veille, 
conliennent deux lombrics dont un mort. 

Le M (5 e jour), la malade n'a rien éprouvé de quatre à huit heures du 
matin ; mais alors un anéantissement d'un quart d'heure a lieu et est suivi d'un 
délire qui dure à peu près vingt minutes ; elle ignore toujours ce qui s'est 
passé et veut se lever pour se livrer à ses occupations. Les accès n'arrivent 
dans la journée qu'à des intervalles de deux à trois heures. Mêmes prescrip- 
tions; de plus, 30 grammes d'huile de ricin le soir. — Deux selles dans la 
nuit avec expulsion de cinq lombrics morts , longs de huit à dix pouces. 

Le 12 ( ï> jour ), il n'y a pas eu d'accès dans la nuit. Sommeil interrompu 
par une respiration suspirieuse et un étal d'inquiétude vague et de fatigue. 



Digitized by Google 



— 40 — 

Les gencives- sont engorgées el annoncent l'action du calomel sur la muqueuse 
buccale. La douleur de l'estomac et celle du côté «sont dissipées. La malade 
refuse un lavement que je lui ai prescrit et ne veut plus prendre de médica- 
ments. Quelques jours ont suffi pour la rétablir complètement. 

Violentes palpitations de cœur causées par les vers lombrics. — M me Vasseur- 
Monard « jardinière à Samer, âgée de 60 ans , d'un tempérament lyraphalico- 
sanguin, jouissant habituellement d'une bonne santé, est prise tout à coup et 
sans cause connue, de violentes palpitations de coeur qui reviennent par accès 
dont l'invasion est brusque et occasionne un état d'anxiété et de frayeur diffi- 
cile à décrire; en même temps un sentiment de suffocation et la sensation d'un 
corps montant de l'estomac à la gorge se manifestent ; le visage est pâle, les 
traits décomposés; le pouls, d'abord boudissant, est bientôt irrégulier, faible 
et fréquent : il y a concentration des forces. Ces accès se répètent plusieurs 
fois par jour et réveillent subitement la malade pendant la nuit. Une saignée 
de 4 à 500 grammes est pratiquée et ne produit aucun soulagement; des 
pédiluves irritants sont aussi sans effet. Après huit jours de cet état et dans 
un accès beaucoup plus violent que les précédents, la malade rend par la 
bouche un ver lombricoïde long de près de treize pouces. Dès lors, il ne reste 
plus de doute sur la cause des désordres sympathiques auxquels la malade est 
en proie. 

• 

Je prescris les pilules suivantes : 

% Aloès succotrin j 

Assa^ftetidà ' aa 4 grammes. 

Calomel. ) 

Extrait d'absinthe Q. S. 

Divisez en 40 pilules, dont la malade prend trois par jour à jeun. 

le fais en outre administrer tous les trois ou quatre jours 30 grammes 
d'huile de ricin. Dès le premier jour de l'usage des pilules , quatre vers sem- 
blables au premier sont expulsés par les selles. Le troisième jour, les palpi- 
tations el les autres symptômes disparaissent. Quarante autres vers de même 
espèce sont rendus dans l'espace de huit jours. La malade se rétablit promp- 
tement et fait usage d'une infusion de petite centaurée pour s'opposer à la 
récidive de la vermination. 

Symptômes épileptiformes et épilepsie causés par les vers. — L'irritation ver- 
mineuse cause assez souvent chez les enfants des symptômes épilepliformes. 
J'ai eu maintes fois l'occasion d'observer des étourdissemenls , des vertiges 
avec ou sans chute, quelquefois des convulsions légères et partielles suivies 
ou non d'un peu d'assoupissement. J'ai rencontré deux cas d'épilepsie dus à 
la présence des vers dans les intestins. L'un chez une petite fille de 7 ans , 
délicate, ayant eu depuis cinq mois des accès épileptiques à des intervalles 
irréguliers , mais qui ne dépassaient pas huit jours. Ces accès étaient bien 
caractérisés et suivis d'un long assoupissement. L'usage du calomel et des 
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lavements de décoction de valériane, de spigélie anlhelmintique et de semen- 
contra , en provoquant l'expulsion de 58 lombrics dans l'espace de huit jours, 
amena une guérison prompte et que l'emploi du vin de quinquina consolida, 
de manière à prévenir la récidive. — L'autre cas s'est montré chez un garçon de 
i5 ans, qu'une élongation trop prompte avait rendu faible. Il ne passait jamais 
trois jours sans éprouver un accès d'épilepsie dont l'intensité variait depuis le 
vertige jusqu'aux convulsions. Il était dans ce fâcheux état depuis trois mois. 
Des pilules d'assa-fœlida, d'extrait alcoolique de sémenline, de camphre, d'aloès, 
avec s. q. d'extrait d'absinthe, administrées pendant dix jours, provoquèrent 
la sortie de cinquante lombrics de longueur et de grosseur difleren les, vivants 
ou morts, et d'un nombre d'autres pourris ou en partie décomposés. La guér 
rison suivit immédiatement. 

Convulsions chez les enfants causées par les vers lombrics* — Les convulsions 
chez les enfants peuvent être causées par la présence des vers ; mais elles sont 
bien plus souvent dues à d'autres causes, et la présence de ces animaux n'est 
quelquefois qu'un simple épiphénpmène , une coïncidence. La dentition chez 
les sujets dont la tète est volumineuse et le cou très-court , est une cause plus 
ordinaire de cet accident. Mais ce qui détermine encore bien souvent l'é- 
clampsie dans le premier âge, c'est, à mon avis, l'indigestion. Quand , dans 
ces circonstances, le diagnostic est douteux, il faut être très-réservé dans l'em- 
ploi des vermifuges , et dans presque tous les cas n'administrer que les plus 
doux. 

Affection vermineuse simulant une pleurésie, une pleurodynie t etc. — Les vers 
provoquent quelquefois des symptômes d'irritation dans les organes de la res- 
piration. Ces symptômes simulent souvent la pleurésie, la pleurodynie. J'ai 
rencontré dans ma pratique plusieurs cas de cette espèce ; je citerai le sui- 
vant : 

Le fils de M- Lavpisier, négociant, âgé de 13 ans, lymphatique ayant été 
sujet aux vers dans les cinq ou six premières années de sa vie, est pris 
tout à coup, le 20 mars 1&18, d'une douleur vive au côté gauche, vers les 
sixième et septième côtes, avec alternatives de frissons et de chaleur, suivis de 
lièvre, de difficulté de respirer, de toux fréquente. Je le trouve à mpn arrivée 
dans l'état suivant : Le point de côté est tellement vif qu'il arrache des cris 
au malade, la respiration est difficile et entrecoupée, la toux est petite, fré- 
quente et sèche, la langue, couverte d'un enduit muqueux, est rouge à sa : 
pointe; le pouls irrégulier et fréquent (variant de 118 à 125 pulsations) ; le 
ventre, un peu boursouûlé, n'est pas douloureux au loucher, mais le malade y 
ressent des douleurs vagues, surtout vers l'ombilic. Il attribue ces douleurs à ; 
une diarrhée dont il est atteint depuis trois ou quatre jours et qui lui a, causé 
des épreintes, des selles très-peu abondantes, glaireuses et sanguinolentes : 
— lavement de décoction de racine de guimauve; looeh blanc; infusion ae fleurs 
de guimauve pour boisson, huit sangsues loco doïxnti. 

Le 21 mars au matin, le malade n'a éprouvé qu'un soulagement momentané 
de la saignée locale qui pourtant a été abondant». L'étal fébrile est subitement, 



Digitized by Google 



— M — 

diminué et contraste avec la persistance et même l'augmentation du point de 
côté et de la toux. Je soupçonne l'existence des vers comme cause de ces symp- 
tômes ; les circonstances commémoratives, l'extrême dilatation des pupilles, 
les douleurs abdominales viennent donner à cette présomption une presque 
certitude:- — Lavement de décoction de mousse de Corse dans le lait, avec addition 
de cassonade et d'huile d'olives; 25 centigrammes de calomel à neuf heures du 
matin; 25 centigrammes a" huile de ricin à cinq heures du soir. Le lavement 
est rendu avec une selle glaireuse, sans vers ; une selle vers midi produit 
le sortie de trois lombrics, dé 6 à 8 pouces de longueur, vivants et qui meurent 
aussitôt. Six vers de même espèce sont expulsés dans deux selles qui ont lieu 
à dix heures du soir. Le point de côté n'existe plus que très-faiblement, la 
toux s'éloigne, tout rentre dans l'ordre naturel : sublatâ causâ, lotlitur effectus. 
— Le calomel et l'huile de ricin sont repris le lendemain et font rendre encore 
dix lombricoïdes morts ou presque morts, de même longueur que les autres. 
Le malade, entré en convalescence, prend pendant quelques jours, le malin, 
60 grammes de vin d'absinthe et de tanaisie. 

La Gazette médicak de Dijon a rapporté, en 48-M, l'observation sui- 
vante (4) : 

Un jeune homme de dix-neuf ans avait joui d'une assez bonne santé, si ce 
n'est qu'il avait été sujet aux vers intestinaux dans son enfance. Le 15 mars, 
après un refroidissement subit, il fut pris de frissons, de fièvre et d'un point 
de côté des plus aigus sous le sein gauche. Le 46, M. Perroy, médecin à Aise- 
rey, vit ce malade et le trouva dans l'état suivant : toux sifflante et sèche, se 
reproduisant par quintes à quelques minutes d'intervalle et arrachant des cris 
à ce malheureux. — 420 pulsations, peau brûlante et sèche ; langue aride, 
fendillée, rouge sur ses bords, soif insupportable. Rien de particulier à la per- 
cussion; râle bronchique léger, ventre tendu, mais insensible à la pression; 
nausées sans vomissements. 

M. Perroy pratique une saignée do 320 grammes sans obtenir aucun soulage- 
ment. Le 17, même état : -— cataplasmes laudanisés loco dolenti-, boissons émul- 
sives et calmantes, nouvelle saignée de 96 grammes dans la journée. Le 48, la 
douleur du côté est intolérable, la respiration anxieuse , la toux convulsive ; 
on perçoit à l'oreille un râle sec et sibilant. L'expectoration est nulle, la fiè- 
vre des plus intenses 45 sangsues sur le côté malade. Le 49, large vésicatoire 
sur le sein gauche. Le 21, les accidents s'aggravent, le pouls se déprime; il y 
a somnolence, la diarrhée survient, et deux lombrics sont expulsés par les 
selles. Cette circonstance fut un trait de lumière pour M. Perroy. Il se rap- 
pela la lecture d'un ouvrage de M. Delaroque, sur les symptômes d'irritation 
thoracique provoqués par les vers intestinaux, et il changea de suite sa ma- 
nière d'agir. La poudre suivante fut administrée et prise en quatre doses de 
deux en deux heures : 

(I) Celte observation est insérée dans le Journ. de mc'd. et de chir. prat., t. 15 ^ 
-«g. 166. 
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2j- Résine de jalap . 
Calomel . . . 
Sucre en poudre 



66 décigrammes. 
I 1/2 décigramme. 
32 grammes. 



Dans l'intervalle de ces prises, le malade buvait q*ialre cuillerées d'une 
potion ainsi composée : 



Pendant la nuit qui suivit l'administration de ces remèdes le malade rendit 
par les selles soixante-quinze vers lombrics de différentes dimensions en deux 
pelotons gros comme des œufs, et la douleur de côté, la toux, l'oppression, la 
fièvre cédèrent aussitôt. Il ne resta plus qu'une grande faiblesse qui disparut 
sous l'influence d'une alimentation convenable : la sanlé se rétablit, du reste, 
assez vile, et n'a plus été troublée depuis par la présence des vers intestinaux. 

Affection vermineuse simulant la phthisie pulmonaire, — La présence des 
vers dans le canal digestif peut simuler la phthisie pulmonaire, ainsi que le 
prouve l'observation suivante rapportée par M. Delaroque (4 ) : 

Une demoiselle, âgée de douze ans, d'une constitution délicate et peu dé- 
veloppée pour son âge, fut prise, vers la fin de l'automne 1821, d'une toux 
sèche accompagnée parfois d'expectoration fort abondante. Bientôt la toux 
devint plus fréquente, le sommeil fut interrompu et agité ; il y eut perte d'ap- 
pétit, sueurs nocturnes, les forces baissèrent, la maigreur devint extrême. 

En mars 1822, des médecins appelés en consultation jugèrent la phthisie 
arrivée à son second degré, et conseillèrent un vésicatoire au bras, l'extrait 
sec de quinquina, etc. En octobre, il s'y joignit du dévoiement, souvent ac- 
compagné de ténesme avec dureté et sensibilité du ventre ; une nouvelle con- 
sultation décida que la phthisie était à son dernier période. En effet , cette 
jeune fille était dans l'état le plus fâcheux , la maigreur extrême , les forces 
abattues, la fièvre continuelle, le sommeil presque nul, la toux, le dévoiement, 
les vomissements, contribuaient à l'amener au dernier degré de faiblesse. Ce- 
pendant un heureux hasard vint l'arracher à une mort certaine ; elle mangea 
en secret de la salade de concombre , ce qui lui causa une violente indiges- 
tion; mais avec une quantité considérable de matières glaireuses furent expul- 
sés deux paquets de vers pelotonnés, chacun de la grosseur d'un œuf de poule. 
Dès ce moment survint une amélioration rapide ; la toux, la fièvre, etc., dispa- 
rurent promptemenl , et la jeune malade reprit sa vigueur et son embon- 
point. 

H. Delaroque rapporte plusieurs faits analogues el qui, pour la plupart, ont 
clé le sujet d'une erreur de diagnostic. 

(i) De quelles maladies abdominales qui simulent , provoquent ou entretiennent les ma- 
ladies de poitrine , 183G. 
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Symptômes de fièvre alaxique succédant à une pneumonie et dut à la présence 
d'un ver lombric, — Il n'est pas de praticien qui n'ait reconnu les difficultés 
du diagnostic des maladies vermineuses, surtout quand elles se présentent 
80 us l'apparence d'affections idiopathiques qui n'ont aucun rapport avec les 
symptômes ordinaires de l'helminthiase. Ce sujet important a été, en 1837, 
l'occasion d'une discussion intéressante à la Société de médecine de Paris. 
M. Prus, médecin de la Salpélrière, a rapporté l'observation d'une femme de 
trente-cinq ans, entrée à l'hôpital pour une pneumonie et qui persista à pré- 
senter des symptômes de fièvre ataxique longtemps après la guérison du pou- 
mon. On ne savait à quoi attribuer cette grave affection, aucun organe ne 
paraissant plus particulièrement malade, et l'on se bornait à Texpectalion 
lorsque celte femme rejeta par le vomissement un ver lombric , et immédia- 
tement tous les symptômes alarmants se dissipèrent. Un purgatif donné aussi- 
tôt ne fit rendre aucun autre ver. M. Burdin a cité un fait qui a beaucoup 
d'analogie avec celui-ci. 

Accidents nerveux et commencement de paralysie causés par un seul ver lom- 
bric. — Il s'agissait d'une jeune dame qui, après avoir éprouvé divers acci- 
dents nerveux et même un commencement de paralysie qui avait résisté a des 
traitements nombreux, rendit aussi par le vomissement un ver lombric et fut 
immédiatement débarrassée de toutes ses souffrances. Plusieurs membres ont 
cité des faits analogues, mais tout en tombant d'accord sur les désordres que 
peut parfois causer la présence des vers, ils sont convenus que la plupart du 
temps le praticien n'a absolument aucun moyen de diagnostiquer qu'il en existe 
dans le tube digestif. J'opposerai à celle assertion que souvent la réunion des 
principaux signes de l'helminthiase m'a suffi, comme indication, pour m'enga- 
ger a administrer avec prudence des anthelmintiques appropriés à l'état du 
malade, et que l'expulsion des vers dont j'avais seulement soupçonné l'exis- 
tence, est venue plus d'une fois justifier celle médication. 

Cartes périodique guéri par la sortie d'un grand nombre de vers lombrics. — 
Tous les signes de l'irritation cérébrale idiopalhique sont aisément simulés par 
les effets de l'action des vers sur les parois intestinales. J. P.Frank (1) rap- 
porte l'exemple d'un carus périodique chez un enfant de treize ans, guéri par 
la sortie d'un grand nombre de lombricoïdes. Cet illustre médecin ajoute que 
le docteur Vinelli lui a communiqué plusieurs autres faits analogues. 

Coma-vigil, symptômes frénétiques guéris par l'expulsion des vers. — Van 
den Bosch (loc. cit.) fait mention d'un adolescent atteint de coma-vigil, et 
d'autres symptômes semblables à ceux de la frénésie, qui guérit rapidement 
après avoir rendu une grande quantité de vers. 

Affections cérébrale* tympathiquement produites par les vers* — Un gar- 
çon de 14 ans est pris de douleur thoracique, puis de céphalalgie et de dé- 
lire; plus tard il tombe dans un assoupissement profond, pousse des cris pér- 
il) fnterprelatioMS clinicœ obscrvationum selcd., clc. , pag. 398. 
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cants, le pouls se concentre, etc ., des sueurs et la sortie de plus de quarante 
vers jugent favorablement cette maladie (1)» 

Un enfant de neuf ans présente les symptômes suivants : syncopes, perle 
de connaissance, dilatation des pupilles, vomissements , convulsions, paraly- 
sie du côté droit; la guérison a lieu après l'expulsion de quatre-vingt-dix 
vers (2). 

hydrocéphale aiguë simulée par une affection vermineiise. — » M. Milivîé rap- 
porte, dans sa dissertation sur l'hydrocéphale aiguë (3), l'histoire d'un enfant 
âgé de deux ans, chez lequel celle grave maladie fut simulée par une atFec- 
lion vermineuse. Le petit malade mourut ; à peine trouvâ-t-on une demi-once 
de sérosité dans les ventricules cérébraux , tandis que les intestins renfer- 
maiént un grand nombre d'ascarides lombricoïdes. Il est à présumer que, dans 
ce cas, l'irritation cérébrale ne fut d'abord que sympalhiquement produite 
par l'irritation vermineuse. 

On lit, dans la Clinique médicale du docteur Lerminier, l'observation d'un 
jeune sujet d'une faiblé constitulion chez lequel la céphalalgie, la dilatation 
des pupilles, le délire, les cris, etc. , dépendaient d'une irritation intestinale, 
à la production de laquelle avaient eu sans doute beaucoup de part soixante 
ascarides lombricoïdes. 

L'observation suivante, tirée de ma pratique, m'a paru mériter d'être rap- 
portée : 

affection comateuse causée par la présence des vers lombricoïdes dans les 
intestins (emploi des vermifuges par la méthode endertnique). — M. Davies, 
commissaire des guerres dans l'armée britannique , me fit appeler le 2 dé- 
cembre 1831 pour donner mes soins à sa petite fille, âgée de trois ans et qui, 
me dit-il, dormait depuis dix-huit heures sans qu'on pût la réveiller. Je trou- 
vai celle enfant dans un coma si complet que le pincement de la peau n'excita 
qu'un mouvement à peine sensible. La tète était médiocrement chaude , la 
peau légèrement humide, le pouls peu développé , fréquent, parfois irrégu- 
lier; la face dans son étal naturel, les pupilles très-dilàtées. Une salivation 
assez abondante mouillait l'oreiller; de légers mouvements convulsifs aux 
lèvres et des grincements de dents s'étaient fait remarquer plusieurs fois de- 
puis quelques heures ; une légère diarrhée avait eu lieu quelques jours au- 
paravant, et le ventre élait un peu tuméfié et tendu. 

M. Grant, médecin dans l'armée anglaise, ami de M. Davies, croyant avoir 
affaire à une fièvre cérébrale, avait fait appliquer trois sangsues derrière cha- 
que oreille el prescrit quatre grains (20 centig.) de calomel, que l'on ne put 
faire prendre à cause de l'impossibilité de la déglutition. La saignée locale, 
quoique assez abondante, n'avait procuré aucun soulagement. Des sinapismes 
aux pieds n'avaient non plus amené aucun changement notable, si ce n'est 
quelques mouvements. Je diagnostiquai une affection vermineuse comme cause 

(1) Mareschal de Rongèrcs , Ancien Journal de méd. , tom. 50 , pag. 46. 

(2) Joitrn. général de méd. , tom. 67 , pag. 76. 

(S) Obicrvat. et réflexions sur l'hydrocéphale aiguë , pag. 268. 
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agissant sympathiquement sur le cerveau. Le docteur Grant partagea cette 
opinion. Un lavement de mousse de Corse et de semen-conlra en décoction 
dans le lait, avec addition d'huile d'olives et de cassonade fut prescrit ; mais 
en ne put parvenir à le faire pénétrer. Le coma persistait depuis trente 
heures quand il me vint à l'idée de proposer l'emploi de vermifuges purgatifs 
par la méthode endermique : après avoir produit, au moyen de l'eau chaude 
dans un verre à liqueur, une vésication au-dessous de l'ombilic, nous appli- 
quâmes sur la peau dénudée 25 cenligr. d'alocs et 18 centig. de coloquinte 
pulvérisés et étendus sur un petit linge recouvert de cérat. Deux heures et 
demie après celle application, une selle abondante, précédée de borborygmes 
et de mouvements de t'en faut , eut lieu avec expulsion de dix lombrics, les 
uns morts, les autres vivants; une seconde selle en entraîna douze entrelacés 
les uns dans les autres et formant une pelolte. Dès lors, la petite malade 
ouvrit les yeux, cria et put boire; 15 centigrammes de calomel lui furent 
administrés le lendemain et provoquèrent la sortie , dans trois selles, de neuf 
autres vers, la plupart morts. U ne restait plus de cet état qui avait lanA 
alarmé la famille, qu'un peu d'abattement que deux ou trois jours de soins 
et d'une bonne alimentation dissipèrent* 

Caractères distinctifs d'une irritation sympathique du cerveau causée par tes 
vers, et d'une affection cérébrale idiopathique» — Aucun signe palhognomoni- 
que, de l'aveu des auteurs qui se sont occupés spécialement de ce sujet, ne 
peut faire distinguer une irritation sympathique du cerveau causée par les 
vers intestinaux, d'une aifeclion cérébrale idiopathique. Ce n'est que par 
l'ensemble des circonstances commémoratives et des symptômes comparés, par 
le mode de production et la marche de la maladie, que l'on parvient à en con-t 
naître la nature. Sous le rapport des circonstances commémoratives, les. trou- 
bles intestinaux, les divers signes que nous avons indiqués et surtout les 
dérangements des fonctions digestivea, etc., qui ont précédé les accidents 
nerveux simulant une affection cérébrale, surtout chez les enfants, doivent 
faire présumer , comme cause de celte dernière , l'irritation intestinale pro- 
duite par la présence des vers. Le tube digestif, en effet, sauf quelques vo- 
missements sympathiques, est, dans les. maladies du cerveau, surtout au début, 
dans un état parfaitement sain. Des attaques nerveuses antérieures, sembla- 
bles à celle qui se présente, et qui se seraient terminées par l'expulsion d'une 
plus ou moins grande quantité de vers, serviraient plus puissamment que tout 
autre indice à éclairer le diagnostic différentiel. 

Mais la présence seule des vers avant ou pendant la maladie est un signe 
insuffisant et qui peut même induire en erreur, attendu que ces entozoaires 
se présentent quelquefois soit comme coïncidence soit comme complication de 
l'affection essentielle ou idiopathique de l'encéphale. Je fus, il y a quelques 
mois, témoin d'une erreur de et genre chez un petit garçon de quatre ans, 
atteint d'une méningite aiguë simple et convulsive, à laquelle il a succombé, 
et qui, à cause de l'expulsion spontanée de quelques lombrics, avait été traité 
exclusivement par les vermifuges amers et excitants. 
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Il y a huit ou dix ans, M. Faure Villar vit une méningite aiguë épidémiqae 
attaquer cent quatorze militaires du même corps, en garnison à Versailles. Sur 
les quarante et un individus qui succombèrent, on trouva des altérations pa- 
thologiques de la pie-mère. Certains malades ont rendu plusieurs fois des asca- 
rides lombricoïdes par la bouche, par les selles ; l'autopsie a fait voir trente 
et une fois des vers dans le tube digestif ; la membrane muqueuse des intes- 
tins était seulement rouge et violacée là où les *e*e- entozoaires étaient ras- 
semblés. On a observé, en 1745, en Hollande une épidémie de méningite 
compliquée de vers dont les caractères paraissent analogues à celle de 
Versailles, mais sur laquelle on n'a eu que des détails insuffisants. On a pu 
alors l'attribuer à l'irritation vermineuse. Les progrès de l'anatomie patho- 
logique ont mis les médecins de nos jours à même de reconnaître que les 
vers ne peuvent être, dans ces cas, considérés comme cause de la ma- 
ladie. 

L'irritation cérébrale idiopalhique peut avoir lieu à des degrés très-variés, 
jusqu'à l'inflammation portée au plus haut degré. Elle peut être continue, 
rémittente ou intermittente ; avoir une marche rapide ou parcourir lentement 
ses périodes ; ne laisser que très-peu de traces dans les organes affectés, ou 
offrir des engorgements sanguins, des épanchements séreux , des collections 
purulentes, des tubercules, etc. On a vu la méningite revêtir la forme pério- 
dique. MM. Parent-Duchâlelet et Martinet (1) en citent des exemples. Les doc- 
teurs Hipp. Cloquet(2), Houdaille (3), Mareschal (4) et Maret (5) oui enrichi 
la science de la connaissance exacte de la forme rémittente de l'irritation des 
méninges, et, ce qui est plus précieux, du moyen de la guérir par l'emploi de 
l'anli-périodique par excellence. 

Ces rémissions ont pu faire croire à l'existence de vers produisant l'irrégu- 
larité des symptômes; mais la périodicité ou le retour après un intervalle à 
peu près égal, la ressemblance des paroxysmes, tant par leur caractère que 
par leur durée, ne laissent aucun doute sur le siège réel du mal. 

La méningite aiguë peut être simple ou tuberculeuse. Pendant longtemps 
on a confondu ces deux affections* La découverte de la méningite tubercu- 
leuse est due à MM. llufc et Ghérard (6). Cette affection a encore reçu les noms 
de méningite granuleuse, d'affection tuberculeuse aiguë de la pie-mère, de 

(1) Reclicrçh. sur Vinflamm. de l'arachnoïde , pag. 480. 

(2) Nouveau journ. de méd. , tom. I, pag. 129. 

(3) Jbid. , tom. III , pag. 30. 

(4) Jbid. , tom. IV , pag. 298. 

(5) Jbid. , tom. X , pag. 17. 

(6) Archiv. général, de méd. , février 1833. D'autres auteurs sont venus ensuite con- 
firmer cette découverte par des observations nombreuses et modifier certains points des 
descriptions données par MM. Rufz et Ghérard. Je citerai MM. Pict(77t. inaug. et 



encéph. tuberc.y, Lédiberder {Thèse inaugur.) ; Rilliet et Bartbez ( Traité des maladies des 
enfants). 
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inéningo-encéphalile tuberculeuse. Il est aujourd'hui démontre que c'est celle 
qui existe dans la grande majorité des cas désignés ordinairement sous les 
noms d'hydrocéphale ou bydrocéphalite aiguë, et que les cas regardés par 
MM. Parent-Duchâtelet et Martinet comme des arachnitis de la base doivent 
lui être rapportés, ainsi que beaucoup de ceux que l'on désignait, surtout 
chez les enfantoà sons la dénomination de fièvre cérébrale. 

Avant d'étafl^es différences qui existent entre la méningite aiguë ou hy- 
drocéphalite des enfants, et les affections cérébrales causées sympatbiquement 
par la présence des vers dans les intestins, je crois utile d'exposer en peu de 
mots les signes dislinctifs de la méningite simple et de la méningite tu* 
berculeuse. 

Signes distinetifs de la méningite aiguë simple et de la méningite tuberculeuse, 
— Dans la méningite simple aiguë, les symptômes du commencement de la 
maladie sont beaucoup plus intenses et plus tranchés ; il y a d'abord cépha- 
lalgie des plus violentes, avec chaleur de la téte, injection de la face, photo- 
phobie, vomissements en général plus fréquents et plus abondants que dans 
la méningite tuberculeuse ; délire violent, fièvre se manifestant dans tous les 
temps de la maladie, tandis que le mouvement fébrile ne se montre que dans 
les derniers jours de la méningite tuberculeuse et que, dans le commence- 
ment de celte dernière maladie, il y a plutôt ralentissement du pouls et refroi- 
dissement de la pean. 

Dans la méningite tuberculeuse, le pouls est bien plus souvent irrégulier, 
ainsi que la respiration. 

Les troubles du mouvement et du sentiment sont moins fréquents dans la 
méningite simple aiguë que dans la méningite tuberculeuse; ainsi que nous 
venons de le voir, dans la méningite simple les progrès sont rapides et les 
symptômes se succèdent dans un certain ordre et d'ordinaire dans un court 
espace de temps ; quelquefois il y a des convulsions dès le début (I). 

Dans la méningite tuberculeuse, au contraire, il y a céphalalgie incommode, 
persévérante, opiniâtre, existant pendant plusieurs jours, avec malaise, acca- 
blement, tristesse, avant l'apparition des symptômes caractéristiques, tels que 
vomissements, constipation, stupeur, sans violentes convulsions au commen- 
cement; dans presque tous les cas, on observe une suspension des symptômes 
pendant un temps plus ou moins long jusqu'à ce qu'une recrudescence 
emporte le malade. 

Dans la méningite simple aiguë, il existe, il est vrai, des eiacerbations, 
mais les intervalles n'en sont pas moins marqués par une assez grande inten- 
sité de la maladie. 

(I) Les convulsions , quand elles se produisent dans le commencement, caractérisent 
la méningite simple aiguë. Lorsqu'elles n'existent pas , l'intensité des symptômes la dis- 
tingue de la méningite tuberculeuse. Comme l'une de ces deux circonstances se présente 
presque toujours dans la méningite simple aiguë, MM. Rilliet et Barlhez (Traité des ma- 
lad. rie* enfants , tom. III, ) se sont crus autorisés à admettre dans cette maladie la divi- 
sion en forme convuliive et en forme frénétique. 

8 
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11 faut reconnaître toutefois que, dans certains cas, le diagnostic différen- 
tiel de ces deux affections n'est pas aussi tranché que le prétendent la plupart 
des auteurs. J'avoue qu'au lit du malade ce diagnostic a été pour moi parfois 
difficile et même impossible. Cela m'est arrivé lorsque des sujets faibles et 
nerveux, atteints de méningite aiguë simple, ne présentaient pas, dans les 
symptômes, autant d'intensité qu'à l'ordinaire, ou quand un enfant, jouissant 
en apparence d'une bonne santé, et ayant néanmoins une tuberculisation des 
méninges, la période d'acuité de celte maladie se produisait avec une violence 
insolite. Ces cas sont heureusement assez rares. 

Le plus souvent, la marche régulière, continue , vive, soutenue de la mé- 
ningite simple aiguë la fait aisément distinguer des affections vermineuses 
agissant sympalhiquement sur l'encéphale. Il n'en est pas de même de la mé- 
ningite tuberculeuse, que l'on rencontre si fréquemment dans la première 
période de la vie et dont la marche irrégulière et insidieuse offre de l'analogie 
avec celle de l'irritation sympathique causée par les vers intestinaux. Cepen- 
dant le praticien attentif et dont l'esprit exercé à saisir les différences là où 
tant d'autres médecins, regardant sans voir, n'aperçoivent que des ressem- 
blances, parviendra, dans le plus grand nombre des cas, à distinguer ces deux 
affections. 

Signes distinctifs de l'irritation cérébrale sympathique-vermineuse et de la 
méningite tuberculeuse. — Afin d'en rendre les signes distinctifs plus évidents, 
essayons de les mettre en parallèle dans un tableau synoptique. 



IRRITATION CÉRÉBRALE SYMPATIIIQI'B CAUSER 
PAR LES VERS. 

— Ventre gros, comme empâte, surtout 
quand les intestins contiennent beaucoup 
de vers. 

— Abdomen beaucoup plus chaud que la 
tète. 

— Pouls petit , inégal et surtout intermit- 
tent. 



— Respiration naturelle ou simplement 
accélérée. 

— Céphalalgie nulle ou peu intense. 

— - Mouvements des doigts vers les narines. 

— Teint pâle, plombé, avec un cercle 
bleuâtre autour des yeux. 

— Salive augmentée j haleine d'une odeur 
aigre, fétide. 

— Presque jamais de vomissements, à 
moins que les vers ne montent dans l'es- 
tomac , et alors souvent expulsion de ces 
derniers. 

— Diarrhée, selles muqueuses, grisâtres et 
fétides. 

— La tête ne fait aucun mouvement parti- 
culier; ordinairement le malade peut la 
soulever, à moins qu'il n'y ait affection 
«.•oniatcuse. 



MÉNINGITE TUBERCULEUSE. 

- Ordinairement tête volumineuse (pré- 
disposition ) ; — ventre affaissé. 

- Tête beaucoup plus chaude que le 
ventre. 

- Pouls régulier, souvent dans son état 
normal ou même plus lent, excepté dans 
les exacerbations vers la fin de la mala- 
die où il devient fébrile. 

- Respiration toujours inégale. 

- Céphalalgie plus ou moins violente. 

- Mouvements des mains vers la tête. 

- Teint variable , le plus souvent coloré. 

- Bouche ordinairement sèche, haleine 
inodore. 

- Vomissement dès le début de la maladie. 



- Constipation ; quand il y a quelques dé- 
jections alvincs , elles sont verdâtres et 
bilieuses. 

- Mouvements latéraux de la tête; le ma- 
lade, à cause de l'impossibilité de la sou- 
lever, la roule sur l'oreiller : j'ai con- 
stamment remarqué ce signe. 
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— Sommeil quelquefois profond, quoique 
agité par des frayeurs ou interrompu par 
le réveil en sursaut. 

— Dilatation des pupilles , souvent même 
avant l'invasion des accidents; aucune 
aversion pour la lumière, vision aussi 
facile, excepté pendant les attaques. 



— Grincement de dents, mais auquel se 
joint un mouvement de déglutition assez 
fréquent. 

— Délire avec agitation , ayant plus le ca- 
ractère nerveux , déterminant des actes 
plus ou moins compliqués et bizarres. 

— Convulsions ordinairement ni précédées 
ni suivies de maux de tête, d'assoupisse- 
ment durable, de continuité de symptô- 
mes : leur cessation aussi brusque que 
leur invasion. 

— Strabisme rare, convulsif , nerveux. 



— Amaigrissement peu rapide, se mani- 
festant surtout aux membres , tandis que 
l'abdomen conserve son volume. 

— Enfin, accidents se manifestant d'une 
manière soudaine, se rapprochant des 
névroses parleur mobilité, n'annonçant 
avant ou après que la tristesse ou l'in- 
différence, et ne faisant pas naître, dans 
la plupart des cas, l'idée d'un danger 
imminent. 



— Jamais de sommeil naturel , mais som- 
nolence ou assoupissement avec plaintes 
et gémissements. 

— Dès le début , impression pénible de la 
lumière et pupilles souvent contractées 
( leur dilatation, quand elle a lieu, n'est 
que le résultat de l'affaiblissement de la 
sensibilité de la rétine par l'effet de la 
compression cérébrale ) ; mouvements 
oscillatoires de l'iris à l'approche d'une 
bougie allumée (4). 

— Grincement de dents sans mouvement 
de déglutition. 

— Délire sourd, fugace, conservant un ca- 
ractère plus uniforme. 

— Convulsions précédées et suivies de 
maux de tête, d'assoupissement durable 
et caractérisé; n'ayant lieu ordinaire- 
ment que vers la fin de la maladie. 

— Strabisme constant et ayant un aspect 
particulier résultant de la compression et 
de l'engorgement du cerveau , avec col- 
lapsus de la paupière supérieure. 

— Amaigrissement rapide et général. 

— Enfin, accidents précédés de frissons, de 
céphalalgie, d'abattement, de symptômes 
indiquant la lésion immédiate du centre 
nerveux ; ayant le caractère inflamma- 
toire avec souffrances intérieures profon- 
des , constantes et inspirant au médecin 
des craintes que le danger ne justifie 
que trop. 



Les recherches pathologiques ne doivent avoir pour but , aux yeux du pra- 
ticien, que les indications curatives qui en découlent. Ces indications, si sim- 
ples en théorie, présentent, comme tous les principes généraux , quelques 
exceptions dans leur application pratique. Sublatâ causa tollitur effectus paraît 
être, à l'égard des affections ver mine uses, un principe absolu, et cependant il 
admet, dans ces affections même, des modifications suggérées par l'état du 
malade. Il est des effets qu'il faut attaquer à cause de leur intensité, comme 
il est des causes que l'on peut et que l'on doit combattre immédiatement pour 
faire cesser les accidents qui en dépendent. Lorsque, par exemple, l'action 
des vers sur les intestins suscite des symptômes cérébraux portés à un haut 
degré d'intensité , on doit les combattre comme s'ils étaient primitifs. Un 
symptôme, de sympathique qu'il était, peut devenir une affection essentielle : 
Non rarô scilicet accidere ut dolor qui à consensu partium initium accepit, in 
affectum proprium desinat, adeo ut partis primarià laborantis affectu sublato, 

(l)Odier, de Genève, regardait ces oscillations de l'iris comme un indice certain 
d'epanchement séreux dans les ventricules du cerveau. 
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poslerior per se subsistât (I). J'ai plus d'une fois appliqué les sangsues derrière 
les oreilles et au cou» administré des bains et des lavements , déployé, en un 
mot, tout l'appareil des moyens anliphlogistiques, afin de prévenir un centre 
de fluxion là où il n'y avait d'abord qu'irritation^ mpjfa tique, ou pour calmer 
un état nerveux alarmant, bien que ces effets n'eussent eu primitivement pour 
cause que la présence des vers dans les intestins. Tout récemment encore, j'ai 
été appelé pour un enfant de 6 ans qui, sans cause connue, avait été pris de 
convulsions présentant les caractères qui indiquent l'affection cérébrale la plus 
grave. Les accès convulsifs se succédaient rapidement et laissaient entre eux 
un état d'assoupissement et d'insensibilité générale. Les sangsues appliquées 
derrière les oreilles, les bains tièdcs, les applications réfrigérantes sur la tête, 
les cataplasmes de graine de lin cbauds et sinapisés aux pieds, avaient amené 
une amélioration sensible. Trente centigrammes de calomel, administrés le 
malin, procurèrent dans la journée la sortie par les selles de sept lombrics. 
Pareille dose de ce médicament, réitérée pendant cinq jours, produisit encore 
l'expulsion de quatre de ces entozoaires, et l'enfant, dont l'état m'avait fait 
craindre, au début, une méningite, se rétablit très-promptement. Il est à 
remarquer que les accidents ont cessé immédiatement après l'expulsion des 
sept premiers vers. 

Tout en s'occupant, dans ces cas, de la présence des vers et des moyens de 
les détruire, il ne faut pas perdre de vue les autres indications ; on doit simul- 
tanément combattre les symptômes dominauts, et employer des moyens qui 
puissent à la fois débarrasser les intestins des helminthes qu'ils contiennent et 
agir contre l'affection cérébrale. Le calomel, comme anlhelmintique et révul- 
sif, procure ce double avantage. Il lue et expulse les vers sans augmenter l'ir- 
ritation , et fait cesser la constipation qui accompagne la méningite tubercu- 
leuse. On sait, d'ailleurs, que beaucoup de praticiens ont recommandé ce 
médicament contre cette dernière maladie. 11 a, en outre, le précieux avantage 
pour les enfants, de pouvoir être administré sans répugnance. 

Ici se termine ce Mémoire, que je considère, par rapport à l'immensité de 
la science, comme une goutte d'eau jetée dans l'Océan. Dans les diverses par- 
lies qu'il renferme, j'ai tâché d'èlre concis sans être obscur; j'ai présenté les 
choses avec celte simplicité de langage qui convient à la vérité, et qui dis- 
pense d'un travail d'esprit auquel, je l'avoue, je ne me livre pas faci- 
lement. 

L'origine et les causes immédiates de la vermiualion intestinale , donnant 
prise aux hypothèses et à l'erreur, ont été rapidement exposées. La symplo- 
malologie a été présentée d'une manière analytique et examinée successive- 
ment dans les voies digeslives, dans le système nerveux et dans les appareils 
de la respiration et de la circulation : cette forme loule physiologique m'a 
paru à la fois^lus rationnelle et la plus facile à saisir dans son ensemble 
comme dans ses détails. Tout ce qui a été dit sur le traitement et les anthel- 

(I) Bond, Scpu'i-hrclum mutlomc, Gmcr. 1700. 
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rainliques paraîtra peut-être un peu long aux médecins qui , familiarisés avec 
la pratique, n'y verront que des choses connues ; mais ils ne pourront néan- 
moins s'empêcher de reconnaître que je ne pouvais, sans laisser mon travail 
incomplet, passer sous silence une foule de remarques utiles aux jeunes pra- 
ticiens. Les divers accidents occasionnés par les vers lombricoïdes, et les affec- 
tions verraineuses considérées, dans les maladies aiguës, soit comme cause, 
soit comme complication ou même comme simple coïncidence, méritant toute 
l'attention qu'excite un sujet encore obscur et controversé sur quelques 
points, devaient nécessairement recevoir une grande extension et être sévère- 
ment discutés. Les affections simulées ou produites sympathiquement par la 
présence des vers dans les intestins ont de tout temps offert un vaste champ à 
l'observation et trompé, dans leurs manifestations insidieuses , les médecins 
les plus habiles. Aussi, ai-je dû accorder à cette partie essentielle de Thelmin- 
thologie, une importance proportionnée à l'intérêt qu'elle inspire et surtout 
aux difficultés qu'elle présente sous le rapport du diagnostic. 

Après le but d'utilité que je me suis proposé d'atteindre en entreprenant ce 
travail, dont les matériaux avaient été recueillis pour mon instruction, le suf- 
frage de la Société des sciences médicales et naturelles de Bruxelles est la ré- 
compense à laquelle j'aspire. L'espoir de l'obtenir, l'illusion qui me l'a fait 
entrevoir et surtout le prix que j'y attache, ont soutenu mon zèle et ranimé 
mon courage. Si je suis resté trop au-dessous de mon sujet pour mériter celte 
honorable distinction , mes juges applaudiront au moins à mes efforts et 
m'accorderont leur bienveillante indulgence. 

Si desint vires , (amen est laudandu voluntas. (OvtDB.) 
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ERRATUM. 
Page 5, ligne 5, omettez les mois: tenta large. 
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